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AVERTISSEMENT. 


T E Libraire fe flatte que l’on ne* confon- 
*■ — à dra jamais Tes nouvelles Editions origi- 
nales des Mémoires pour fervir à T Hifioire de 
. - , 

la Maifon de Brandebourg in Quarto & in 

Douze, de cette année 1751. avec toutes les 
autres. Antérieures à la datte.de ce Privilège: 
parce que les Augmentations, les Cartes Géo- . 
graphiques & les Tables Généalogiques , dont 
elles font enrichies ne peuvent abfolument 

-4 ‘ , t », *■' 

point fe trouver dans les Précédentes Edi- 
tions : ainfi S’il en paroiffoit dans la fuite 
quelques unes qui leur reffemblent en tout, 
ou en partie par quelques Augmentations fé- 
parées; l’on en pourra également conclure 
qu’elles font contrefaites; & cela avec d’au- 
tant plus de fureté qu’il n’y a pas d’apparence 
que l’on y voye le Privilège* de S. M. à - 
la tête. 

* \ DIS- 
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PRINCE ROYAL 
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PRUSSE. 
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ON CHER FRERE, 


J 




J ’AI employé depuis quelque 
tems mes loifîrs à faire l’A- 
brégé de PHiftoire de la Maifon 
de Brandebourg. A qui pour- 
rois-je mieux adrelTer cet Ouvra- 
ge qu'à celui qui fera un jour 
l’Ornement de cette Iliiloire r à 
celui que la naiflance appelle au 
t Trône 


gjgg 
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ïj Au PRINCE ROYAL 

Tronc & auquel j'ai confacré 
tous les Travaux de ma Vie } 
Vous étiez initruit des actions 
de vos Ancêtres avant que je 
priiTe la plume pour les écrire. 
Les Soins que je me fuis donné 
en faifant cet Abrégé ne pour- 
ront fervir qu'à vous en rappelr 
1er la mémoire. Je n'ai rien de- 
guifé ; je n'ai rien tu , j'ai repré- 
senté les Princes de vôtre Maifoii 
tels qu'ils ont été. Le même 
pinceau qui a peint les Vertus 
Civiles & militaires du Grand E- 
leéteur, a touché les défauts du 
premier Roi de PrufTe , & ces 
Pâlirons qui par la Providence 
, ont fervi dans la fuite des tems à 
porter cette Maifon au point de 
la Gloire où elle eft parvenue.' 
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DE PRUSSE, n) 

Je me fuis élévé au-defliw de 
tous préjugée. J’ai regardé deâ 
Princes , des Parens comme des 
hommes ordinaires ; loin d'être 
fédnit par la Domination , loin 
d’idolâtrer mes Ancêtres , j’ai bla* 
raé le Vice en eux avec hardief- 
le, parce qu’il né doit pas trou- 
ver d’azile liir le Trône; j’ai loué 
la Vertu par-tout où je l’ai trou- 
vée , en me dépendant même con- 
tre l’Enthoufiaïme 5 qu’elle infpi- 
re, afin que la Vérité limple <Sc 
pure régnât dans cette Hiftoire : 
s’il eft permis aux hommes de 
pénétrer dans les Tems qui doi- 
vent s’écouler après eux : Si l’on 
peut en approfondilfant les prin- 
cipes deviner leur conféquencc* 
Je préfage , par la connoiffance 
| z que 
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•IV Au PRINCE ROYAL 


que j’ai de votre Cara&ère , la 
ïb'ofpérité durable de cet Empi- 
re ce n’eft point l’effet d’une 
v amitié aveugle qui me féduit en 
votre faveur 3 ce n’eft point le 
langage d’une baffe flatterie , que 
nous déteftons tous deux égale- 
-ment; c’eft la Vérité qui m’obli- 
ge de dire avec une fatisfa&ion 
intérieure que vous vous êtes dé- 
jà rendu digne du rang où la 
• Naiffance vous appelle ; vous a- 
vez mérité le titre de Deffenfeur 


de la Patrie en expofant gencrcu- 
fement vos jours pour fon Salut. 
Si vous ne dédaignâtes pas de 
paffer par les grades fubordon- 
nés du militaire , c’eft que vous 
penfiez que pour bien comman- 


der il falloit auparavant obéir ; 

c’efl 
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* 

c’eft que votre Modération vous 
défendoit de vous parer de la 
Gloire que le vulgaire des Prin- 
ces efl avide d’ufurper fur l’expé- 
rience des anciens Capitaines: 
uniquement attaché au bien de 
l’Etat 5 vous avez fait taire tou- 
tes Pallions 6c tout intérêt partie 
culier , lorlqu’il étoit queftion de 
fon fervice. C’étoit par un mê- 
me principe que BouiRers s’offrit; 
au Roi de France la Campagne 
de 170p. 6c qu’il ferviù fous Vil* 
lars ; lors qu’il le vit arriver 6c 
quiil fç ut qu’il devoit fervir lous 
fes ordres, il lui dit: des; Com- 
pagnons pareils valent toujours 
des Maîtres. Ce n’eli pas feule- 
ment fur ce fang froid inaltérable 
dans les grands périls , fur cette 
j 3 rcfo- 
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jefolution toujours pleine de pru- 
dence dans les momens deciiifs , 
qui vous ont fait connoitre des 
Troupes comme un des Inftru- 
mens principaux deleur Victoire , 
que je fonde mes Efpérances &; 
celles du Public : lès Rois les 
plus valeureux ont fouvent fait le 
malheur des Etats, témoin Far- 
deur guerriere de François Pre- 
mier , de Charles Douze & de tant 
d’autres Princes qui ont penfé fe 
perdre , ou qui ont ruiné leurs 
affaires par un débordement d’am- 
bition permettez de vous le di- 
re, c’eff- la Douceur , l’Humanité 
de votre Caractère; ce font ces 
larmes fincères <Sc vraies que vous 
avez verfè , lors qu’un accident 
fubit penla terminer mes jours. 


# 
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DE PRUSSE. VTJ 

que je regarde comme des -Gagea 
allurés de vos Vertus, & duBoi> 
heur de ceux dont le Ciel vous 

Confiera le Gouvernement: un 

, *■ « * » 

cœur ouvert à Pamitié eftau-deffus 

• . r * ^ 

d’une Ambition baffe , vous ne 
connoifTez d’autres réglés de. vû* 
tre conduite que la juftice 3 & 
vous n’avez d’autre volonté que 

celle de conferver l’eftime des Sa- 

•î 

ges. * C’étoit ainll que les Anto- 
nins, les Tites , & les Trajans , 

& les meilleurs Princes penfoient, 
qu’on a nommés avec raifon les 
Délices du Genre humain. Que 
je fuis heureite: > mon cher Fre- 
re, de connoitre tant de Vertus 
dans le plus proche & le plusçlièr 
de mes Parens ! le Ciel m’a don- 
né une ame fenfible au mérite 3 & 

4 » - > ** * « 

' un 
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yiij Au PRINCE ROYAL. 

im cœur capable de reconnoi (Tan- 
ce; ces liens joints à ceux de la 
nature , m’attachent k vous à ja- 
mais. . Ce font des fentimens qvri 
vous font connus depuis long 
tems; mais,. que je fuis bien-aife 
de» vous réitérer k la tête de cet 
Ouvrage, & pour ainfi dire k la 
face de l’Univers. Je fuis avec au- 
tant d’amitié que d’eftime. 

Mon cher F RERE, 

' * * 

; . f ■* ' ; ; - _ r . 

* *’/ Votre fidele Frère £? 

Serviteur 

F E D E R I C. 

r - -f • k . , « 
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DISCOURS 

PRELI MINAIRE. 


[ 'W ^?d]V^ TST01RR re E ar ^ comm e 

l’Ecole des Princes : elle peint à 
pjTœpV, leur mémoire les reines des Sou- 
verains qui ont été les Peres de 
— ■ la Patrie, & des Tyrans qui l’ont 

défolée : elle leur marque les caufes de l’ag- 
grandiflèment des Empires , & celles de leur 
décadence : elle déployé une fi grande multi- 
tude de caraéteres, qu’il s’en trouve néceflfai- 
rement de reffemblans à ceux des Souverains 
de nos jours ; & prononçant fur la réputation 
des morts , elle juge tacitement les vivans : le , 
blâme, dont elle couvre les hommes vicieux 
qui ne font plus,eft une leçon de vertu qu’el- 
le fait. à la génération préfente: l’Hiftoire pa- - 
roît lui révéler quels feront fur elle les arrêts 
de la poftérité. 

Qu oi qu e l’étude de l’Hiftoire foit pro- 
prement celle des Princes, elle n’eft pas moins 
utile aux Particuliers : c’eft la chaîne des évé- 
nemens de tous les fiécles jusqu’à nos jours : 
l’homme de Loi, le Politique, lé Guerrier, 
en y aïanr recours, apprennent U connexion 
* - * 3 que 


«ri DISCOURS 


que les chofes préfemes ont avec les chofes r , 
paffées : ils trouvent dans l’Hiftoire l’éloge 
de ceux qui oot bien fervi leur Patrie, ce 
combien (ont en abomination les noms de 
ceux qui ont abuië de la confiance de leurs 
Gitoïens : iis acquièrent une expérience pré- 
maturée. Rétrécir & borner la iphere de fes 
idées au lieu qu’on habite'; reftreindre Tes 
connoiflànces à Tes devoirs privés : c’cft s'a- 
brutir dans l’ignorance la plus groiTiere. Pé- 
nétrer dans Ira tems qui nous ont précédés ; 
etnbrailèr le inonde entier, avec toute reten- 
due de Ton efprit : c’eft faire réellement de» 
conquêtes fur l’ignorance de fur l’erreur ; c’eft 
avoir vécu dans tous les fiécles , & devenir 
en effet CitoïCn de tous les lieux ôc de tou» 


me les Hiftoires UniverfeMes fervent 
4 nous orienter dans cette multitude de faits, 
qui font arrivés dans tous les pais; que, de 
l’antiquité la plus reculée , elles nous conduis* 
fent avec ordre par la fiioceffion des tems , en 
marquant de certaines époques principales qui 
fervent de points d’appui à la mémoire : de 
même les Hiftoires Particulières ont leur uti- 
lité, en ce qu’elles détaillent ks fuites des é~ 
vénemens qui fe font paffés dans un Empire, 
en fe bornant à cet objet unique. Les Hiftoi- 
res Univerfelles nous préfentent un grand ta- 
bleau, rempli d’un nombre prodigieux de fi- 
gures , dont de fortes ombres en couvrent 
quelques-unes, trop peu diftin&es pour qu’on 
les remarque. Les Hiftoires Particulières ti- 
rent une 6gure de ce tableau; elles la peignent 
£o grand; elles l'avantagent des effets de lu- 
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PRELIMINAIRE. vh 

mieres & des clairs-obfcurs qui la font va- 
loir; 6c mettent le Public en état de la con- 
fidérer avec l’attention qu’elle mérite. 

U N homme , qui ne fe croit pas tombé 
du ciel, qui ne date pas l’époque du monde 
du jour de fa naiflànce , doit être curieux 
d’apprendre ce qui s’eft paffé dans tous les 
tems & dans tous les pais. Si fon indifféren- 
ce ne prend aucune part aux deftinées de tant 
de grandes Nations, qui ont été les joüets de 
la fortune; du moins s’intéreflèra-t-il à l’His- 
toire du pais qu’il habite , ôc* verra-t-il avec 
plaifir les événemens auxquels Tes ancêtres ont 
participé. Qu’un Anglois ignore la vie des 
Rois qui ont occupé le Trône dé Perfè; qu’il 
confonde ce nombre infini de Papes qui ont 
gouverné l’Eglife ; on le lui pardonnera ; mais 
on n’aura pas la même indulgence pour lui , 
s’il n’eft point inftruic de forigine de fon Par- 
lement, des coutumes de fon Te, ôc des dif- 
• férentes Races de Rois qui ont régné en An- 
gleterre. On a écrit l’Hiftoire de tous les pais 
policés de l’Europe ; il n’y avoit que les Prus- 
siens qui n’eûffent point la leur. Je ne comp- 
te pointeau nombre des Hiftoriens, un Hart- 
knoch , un PufendorfF, Auteurs laborieux à 
la vérité, qui ont compilé des faits, ôc dont 
les ouvrages font plutôt des Di&ionnaires 
Hiftoriques , que des Hiftoires mêmes. Je ne 
compte point Lockelius , qui n’a fait qu’une 
Chronique diffufe, où l’on achette un évé- 
nement intéreffant par cent pages d'ennui. 
Ces fortes d’ Auteurs ne font que des Manœu- 
vres , qui amaflent fcrupuleufement ôc fans 
choix , quantité de matériaux qui relient fou - 

* 4 * tilcs, 


VIII DISCOURS \ 

tilcs , jusqu’à ce qu’un Archite&e leur ait 
donné la forme qu’ils dévoient avoir. Il eft 
auffi peu poffible que ces compilations fas- » 
fent une Hiftoire , qu’il eft impoffible que ' 
des cara&eres d’imprimerie faflènt un Livre, 
à moins d’être arrangés dans l’ordre qui leur 
fait compofer des mots, des phrafes & des 
■* périodes. 

L a jeunefïê impatiente & les gens de 
goût avares de leurs momens , ne fe prêtent 
que difficilement à la lecture de ces volumes 
immenfes : des Ledeurs , qui s’humanifent 
avec une brochure, s’épouvantent d’un in 
f o L i o ; & par ces raifbns les Auteurs que 
* je viens de nommer , étoient peu lus ; & 
l’Hiftoire de Brandebourg & de Pruflè, peu 
connue. 

Des le régné de Frédéric Premier, on 
fëntit le befbin qu’on avoit d’un Auteur, 

. qui rédigeât dans une forme convenable cet- 
te Hiftoire. Teffier fut appellé de Hollande,' 
pour fe charger de cet ouvrage : mais Teffier 
fit un Panégyrique, au lieu d’une Hiftoire; 

& il paroi t qu’il a ignoré, que la Vérité eft 
auffi eflèntielle à l’Hiftoire, que l’Ame l’eft 
au corps humain. ‘ r ‘ • 

J’a i trouvé devant moi cette carrière 
vuide , & j’ai eiïàïé de la remplir , tant 
t pour faire un ouvrage utile, que pour don- 
ner au Public une Hiftoire qui lui man- 
- quoit.- - . 4 . ’ 

' J’a i puife les faits dans les meilleure* 
fources que j’ai trouvées : dans les tcms re- 
culés j’ai eu recours à Céfar & à Tacite ; 
dans les tems poftérieurs , j’ai confulté la 

' , - - • * Chro- 
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!> 

Chronique de Lockelius , Pufcndorff 6c 
Hartknoch, 6c fur-tout j'ai dreflë mes Mé- 
moires fur les faites 6e les doc umc ns autenti- 
" ques qui fe trouvent dans les Archives Roïa- 
les. J’ai rapporté les faits incertains , comme 
incertains i & les lacunes , je les ailaiflées, 
* comme je les ai trouvées : jo me fuis fait une 
loi d’être impartial , 6c d’envifager tous les 
événemens d’un coup-d’oeil Philo/bphique ; 
perfuadé que d’être vrai, c’eft le premier de- 
voir d’un Hiftoricn. 

S i quelques perfonnes délicates fe trou- 

• .. . vent oflœnféesq de ce que je n’ai pas fait 

mention de leurs ancêtres d’une maniéré a- 
vantageuiè } .je n’ai qu’un mot à leur répon- 
dre : c’eil que je n’ai pas prétendu faire un 
Eloge, mais une Hiftoire} qu’on peut efti- 
mer leur mérite perfonnel, 6c blâmer les fau- 
t tes qu’ont fait- leurs peres^ choies très-eem- 
patibles II n’eft d’ailleurs que trop vrai, 
qu’un ouvrage écrit fans liberté ne peut être 
que médiocre ou mauvais -, 6c qu’on doit 
moins refpeéter les hommes qui périflent, 
i; . que la Vérité qui ne meurt jamais. 

~ Peut-etre y aura-t-il des perfonnes , qui 
trouveront cet Abrégé trop court -, ôc j’ai à 
® leur dire , que je n’ai point eu intention de 
flaire un ouvrage long 6c diffus. Qu’un Pro- 
feflèur curieux de minuties, me fâche mau- 
vais gré de n’avoir pas rapporté, de quelle 
étoffe étoit l’habit d’Albert furnommé l’A- 
chille, ou quelle- coupe avoit le rabat de Jean 
le Cicéron : Qu’un Pédant de Ratisbonne 
me trouve très-blâmable, de ce que je n’ai 
pas copié dans mon ouvrage , des Procès, 

* * 5 - des 
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des Négociations , des Contrats, ou des 
Traités de Paix, qu’on trouve ailleurs dans 
de gros livres ; j’avertis tous ces gens-là que 
ce n’eft pas pour eux que j’écris : je n’ai pas 
.le loifir de compofer un in folio; à 
peine puis-je fuffire à un Abrégé Hiftorique : » 

6c je luis d’ailleurs fermement de l’opinion , 
qu’une chofe ne mérite d’être écrite, qu’au- 
tant qu’elle mérite d’être retenue. 

*• C’e s t par cette raifon que j’ai parcoura 
rapidement l’obfcurité des origines & l’admi- 
niftration peu intére (Tante des premiers Prin- 
ces. Il en eft des Hiftoires comme des Ri- 
vières , qui ne deviennent importantes que de 
l’endroit où elles commencent à être naviga- 
bles. L’Hiftoire de la Maifon de Brande- 
bourg n’intércfïè que depuis Jean Sigismond, 
par l’acquifition que ce Prince fit de la Prus- 
Ce, autant que par la Succeflïon de Clevcs, 
qui lui revenoit de droit en vertu d’un mariar 
ge qu’il avoit contracté : c’eft depuis cette 
époque, que la matière devenant plus abon- 
dante, die m’a donné le moïen de m’étendre 
à proportion. 

L a .Guerre de trente ans eft bien autre- 
ment intéreflante que les démêles de Frédé- 
ric I. avec les Nurenbergeois , ou que les 
Carroufels d’Albert l’Achille. Cette guerre, 
qui a laiiïe des traces profondes dans tous les 
Etats , eft un de ces grands événemens , qu’au- 
cun Allemand ni qu’aucun Pruftien ne doit 
ignorer. On y voit d’un côté l’Ambition de 
la Maifon d’Autriche , armée pour établir 
Ton Defpotisme dans l’Empira , & d’un autre 
)a générofité des Princes d’Allemagne , qui 
» coin- *. 
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PRELIMINAIRE, xi 

combattoient pour leur Liberté ; la Religion 
fervant de prétexte aux deux partis : On voit 
la Politique de deux grands Rois s’inréreflèr 
au fort de l’Allemagne, & réduire la Maifon 
d’Autriche, au point de confentir par la Paix 
de Weftphalie, au rétablifîèment de cette ba- 
lance qui maintient l’équilibre entre l’Ambi- 
tion des Empereurs & la Liberté du College 
Electoral. Des événemens de cette impor- 
tance, qui influent jusqu’en nos jours dans 
les plus grandes affaires , demandoient d’être 
, plus détaillés : aufli leur- ai-je donné l’éten- 
due que comportoit la nature de cet ou- 
vrage. 

J ’a i revu , corrigé & augmenté cette E- 
dition , autant que d’autres occupations plus 
graves ont pu me le permettre : la première 
Edition ne s’étant faite que fur une copie 
peu correéfe j j’ai tâché de rendre celle-ci plus 
eracte , tant en confidération de la matière , 
qu’en confidération du Public , que tout hom- 
me, qui écrit, doit refpeéler. 

Il vient de paroître un Abrégé Chrono- 
logique de l’Hiftoire de France, qu’on peut 
regarder comme un élixir des faits les plus 
remarquables de cette Hiftoire : le judicieux 
Auteur de cet ouvrage a eu l’art de donner 
v, des grâces à la Chronologie même : favoir 
ce que ce livre contient, c’eft pofleder par- 
faitement l’Hiftoire de France. Je ne me 
' . flatte point d’avoir mis les mêmes agrémens 
l. dans cet efïài j mais je croirai mes peines 
récompenfécs , fi cet ouvrage peut devenir 
utile à notre jeuneflè, & ménager du teras 
aux lecteurs qui n’en ont point à perdre. 

* 6 Quoi- 

“ ~ 4T 
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XII DISCOURS PRELIMINAIRE. 

Q^U o i qu e j’aie prévu les difficultés, 
qu’il y a pour un Allemand, d’écrire dans 
une langue étrangère j je me fuis pourtant 
déterminé en faveur du François , à caufc 
que c’eft la langue la plus polie & la plus 
répandue en Europe , & qu’elle paroît en 
quelque façon fixée par les bons Auteurs du 
fiécle de Louis XIV. Après-tout , il n’eft 
pas plus étrange qu’un Allemand écrive de 
nos jours en François , qu’il l’étoit du tems 
de Cicéron, qu’un Romain écrivît en Grec. 
Je n’en dirai pas davantage fur mon Livre j 
ou il arriverait que la Préface deviendrait 
plus longue- que l’Ouvrage même : c’eft aux 
Ledeurs à juger, fi j’ai rempli la tâche que 
je. me fuis propofée , ou fi j’ai perdu mes pei- 
«es & mon tems. 


"f; 
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EXPLICATION 

D» Frontifpice , des Vignettes , des Culs* 
de- Lampe , au nombre de 35. qui Je trou- 
vent dans la belle Edition des Mémoires 
de Brandebourg, e» 2 Volumes in 4 0 . 

PREMIERE PARTIE. 

L E Frontifpicc repréfente le Génie de la Maifen 
de Brandebourg , qui reçoit la plume des Mains 
de l’Hiftoire, pour en écrire les Annales. On voit dans 
l'eloignemcnt le Temple de Mémoire, orne de quel- 
ques Médaillons des Elcâcurs, fit découvert par le 
Tems. La Renommée dirige fon vol vers ce Temple, 
pour y fufpendre le Médaillon du Roi , (butenu pat 
trois Génies qui portent les Symboles dp la 1 utilance, 
de la Vidoire, 6c des Talens. Au bas, deux au.res 
Génies, déploient laGénéalogic de la Mailon de Bran- 
debourg: & dans l’enfoncement , une Piramidc, ornée 
de Palmes 6c de Lauriers , 6c liumontée d’une Con- 
sonne , défigne les Triomphes du RoL 
La Vignette au Titre , reptéfente un Génie defeendanc 
dans une Nuée , 6c tenant les attributs de la Préci- 
fion 6c de la clarté de l’Hiftoirc: 6c arant au delTusde 
fa Tête, le Symbole de la longue durée d'une bonne 
Hiftoire. 

Tag. I. Le Privilège du Roi , dans un cadre d'ornemens* 
Tag.\. Il y a à la tète du Discours Préliminaire une 
Vignette cPprnemcns , deflinée par feu Bernard Picard. . 
Tag. XVI. On trouve à la fin de ce Difamrs , un Cul-de 
Lampe qui repréfentc plufieurs attributs relatifs à l’His» 
toire , 6c aüues orncmei s. 

MEMOIRES D r BR ANDEBOURG, 

Tag. 1. La Vignette repréfentc l’Empereur Henri VII, 
dans là Tente fur unThrône à la Militaire , ayant plu- 
sieurs .Soldats enchaînés , à fa Gauche , 6c fes Généraux 
à fa droite : le Burggrave Frédéric IV. lui préfen- 
te l'Aichiduc Frédéric D’Autriche , ôc l’Empe- 
reur lui montre \ fon tour les Prilbnniers qu’il lui 
donne. Dans l’Eloignement, on voit les Débris d’une 
Bataille. 

?*g. r». Cette Vignette repréfentc l’ElcûeurFR ederic I, 
qui reçoit l’Inveftiture des mains de l'Empereur Si • 
01 smon d à la Diettc de Confiance. 

Pag. 12. Ce Cul-dc-Lampe , repréfeme plufieurs attributs 
relatifs à l’Hifioire , 6c autres oruemeus, 6ce. 
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Pag. 13. Une Vignette 


premier compartiment 


__ dont le 

reprefente le Pape, offrant à l'Élcdeur Frédéric II, 
Surnomme Dcnt-dt~Ftr , la Couronne de Bohême, 
qu’il refiiie. 

w iyï Un Cul-de-Lampe d’ornemens. 

F*g- 16. Uue Vignette , dont le fécond compartiment 
reprefente un Tournoi», ou l’Eledeur Albert, Sur- 
nommé l' Athillt , culbutte un Chevalier dans la Lice. 

Fag. aa. Un Cul-dc-Lampe qui reprefente plulieurs Attri- 
but* relatif* i l’Hiftoirc, & autres ornemens, &c. , 

FAg. z 3 - Une Vignette, qui reprefente dans le troiliènje 
compartiment l’Elcdeur Jean le Citiren, entretenant 
les Rois de Bohême, de Pologne , £c de Hongrie, qui 
fc difputoient la Silélie , & termine lcfcrs Différends. 

Pag. 24. Un Cul-de-Lampe d’ornemens, 

t'Ag. zf. Une vignette , qui reprefente dans le premier 
compartiment l’Elcdeur Joachim I , Surnomme' Htjitr, 
qui eft courronné à l’âge de feize ans. 

Fag. 16. Une Vignette , qui reprefente dans le fécond 
compartiment l’Eledeur Joachim II, qui reçoit 
la Communion à la maniéré des Luthériens. 

Fag. 3f. U n Cul-de-Lampe qui reprefente plulieurs Attri- 
buts relatifs à l'Hiffotre, txc. 

Pag. 36. Une Vignette, qui repréfente dans le troifième 
compartiment l’Eledeur Jean-George, partageant à 
fe* deux Fils les Marckgraviattd’Anfpach & de Bareyth, 
delignés par deux Ecufl'ons aux Armes de ces Provin- 
ces , qu’il préfente à chacun d'eux. 

Pag. 37. Une Vignette qui reprefente dans le premier 
compartiment l’Eledeur Joachim- Frédéric , qui 
établit un Confcil d’Etat, de y Iprelldc. 

Fag. 39. Une Vignette qui reprefente dans le fécond 
compartiment l’Elcdeur , Jean -Sisismond , rece- 
vant l’hommage des Prufkens. 

Pag. 49. Une Vignette , qui reprefente dans le fécond 
compartiment l'Entrevue del’Eledeur G eorge Guil- 
laume, &c de Gustave- Adolthe , Roi de Suède, 
proche de Copcnick. 

Fag. 89. Un Cul-de Lampe, repréfentant plulieurs At- 
tributs relatifs à l’rlifloi.e, &tc. 

Fag. 90. Une Vignette, qui'rcpréfeme l’Eledeur Fré- 
déric Guillaume^* Grand, lé tranlportanr, avec 
toute fon Armcc , fur des Traîneaux, par deflus les 
Glaces unies d’un Golfe, à l'Expédition gloiSeufe de 
Tilfe , dans la Lithuanie Prulïiennc 

Pag. 180. Un Cul de-Lampe , repréfentant plufleursAt- 
cnbu.i relatifs à l’Fiiftoire, de autres ornemens, &c. 
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Explication. 

Dans la seconde partie. 

Pag. 180. Voyez la Vignette du Titre de la première 
partie. 

Pag. 181. Une Vignette, repréfentant la Ceremonie du 
Couronnement de l’Ele&cur Frédéric III, comme 
premier Roi de Pruflê , fit c. 

Pag. 238. Un Cul-de-Lamjpe, repréfentant plufieurs At- 
tribut! relatifs, à l’Hiftouc 8c autres ornemens, ôcc. 
Pag- 23p. Une Vignette, fur la Religion 8c la Superfti- 
tion .repréfentant L’Amour Divin , eu , fi on l’aime 
.mieux, la pure 8c vraie Religion .qui tend fesBrat, 
élève les Yeux , 8c porte les Dciirs de Ion Cœur , 
au dcfi'us du Soleil , de la I.une , 6c des Etoiles , vains 
Objcisôc criminels Symboles de l’ancien Culte duP<*- 
garùsme Oriental , Grec, Romain , 5cc; & qui foulant 
aux Pieds les Inftrumens des Cultes du Judaïsme , du 
Papisme , du Mahométisme , fie du Paganisme moderne 
univerfel , àdrefle les Vœux Se offre refpeéhiculément 
les Hommages , dirc&cment àDi eu feul , nullement rc- 
préfenté , mais fi triplement indiqué .tant par quelques 
iorbles Raïons de là Gloire ineffable fie immortelle , 
Que par ce bel 8c excellent Mot fi connu de PEcriture, 
Sou Deo Honor et Gloria, qui feul remplit, non 
feulement le But de cette Peinture, mais même l’Efpric 
de' toute la Religion. Cette Vignette a été inventée 
pan P. M fie dcfiïnce par feu Bernard Picard. 

**g . 272. Un Cul-dc-Lampe, qui repréfeute d’un côté 
le Faux Zele armé des Symboles d’une aveugle Pcr- 
fécution, infpirant la Crainte 6c la Terreur , 6c d’un 
autre côté la Tolérance donnant des marques ü-’Af. 
làbilité, de Magnanimité , 8c infpirant l’Amour, l’Ad- 
- miration 6c Je Rcfpeft; fie au-deflus de leur Tête la 

{ Office vcngereCè 5c bénigne qui donne des Effets de 
a Bonté , 6c de la vengcncc eolefte. 

Pag. 273. Une Vignette fur les Mœurs , Coutumes ficUfa* 
gc des Peuples, dont le premier compartiment repré- 
lente la Gmplicité du bon vieux tems , tant dans la 
Médiocrité des'vétemcns des Habitans.quedar.slaPc- 
titefie de leurs Cabannes, leurs foins 6c leurs travaux 
pour la culture des Terres, la Récolte de leurs Produc* 
tions, la conduite de leurs Troupeaux : tous objets pro- 

f ues à rcnouveller le lbuvcnir du Règne de Saturne, 
c plus ancien des Dieux, dont on voit dans les nues 
la figure. L’on voit dans le fécond compartiment de 
c«ttc Vignette , une falc Académique ointe de 
Livres , de Globes fie des autres principaux Inftumens 
des Arts fie des Sciences; Scdans l'Enfoncement le fà* 

saeux 


.XVI explication. 

meux Leibnitz, préfcntami la Reine Charlotte Sophie 
les Prémices & Produétions de Y Académie de Bénin 5 c 
lui en demandant la protection. Le Crocodile futpendu 
défigne VHifloht Na tm elle, 5 c dans l'enfoncement un 
- foperbe Bâtiment repréfentant l’ Arcbittffme , 8c les 
parties qui y font relatives, comme la kulpture, la 
' Peinture , 8cc. 

fag. 1 * 6 . Un Cul-de-Lampc, reprefentant les Attributs 
ou les Effets des Arts 8c des Meticis , ceux de la Na- 
vigation 8c du Commerce 8c autres orncinens. 
tag . 317. Une Vignette , reprefentant F reoeuic Guil- 
' la u me II. Roi de Pruliè touché eu Délit de rendre 
lèsPeuples plus heureux ,qui réforme le Gouvernement 
de fes Etats, 8c diftribue aux principaux de fes Minis. 
très les Loix ôc les Réglemeiis félon lesquels ils doi- 
vent fe conduire dans l’Adminiftration de la Police, 
de la Juftice , de la Milice , de la Religion , en un mot 
de toutes les Parties d*un bon 8c fage Gouvernement. 

3 37. Un Cul de-Lampe, qui repréfente le même 
rrince recevant des mains de fes Sujets les Requêtes 
8c Placets qu’ils lui préfentent, & ordonnant à fes 
Minières & aux Juges fubaltcrnes de les gouverner 
avec modération félon lès Ordonnances , dont on en 
voit une, lignée FREDERIC GUILLAUME, 8c ac- 
compagnée de fon fceau icpréfeùtant Sa Perfonfle, 6c 
autres ornemens. 

Tag. 338. Une Vignette , repréfentant FREDERIC III. qui 
aflîs au milieu de là Bibliothèque, & entouré de divers 
Livres de Juniprudence d’où il a tiré fon Code Fré- 
déric qu’ri tient de la main droite , montre de la gau- 
che, à diverlès Personnes qui fc préfentent à fon Au- 
dience, les Statues de la. Juftice & de la Prudence 
félon les Réglés & les Maximes desquelles il le pro- 
pose de les gouverner. 

tag: j8y. Un Cul-de-Lampe , rcprélèntant des Officiers 
prêts à le battre en' pleine Campagne, qui en font em- 
pêchés par des Magiftrats , dont les uns leur montteut 
les Ordonnances de FREDERIC III. contre les Duels, 

& les autres le Bufte de ce Prince élevé fur une Co- • • 
Jonne 6c comme veillant à la fureté publique, 8c daoi 
*n Tableau l’idce d’un Congrès , 8c autres ornemens. 
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EXPLICATION 

P/m particulière des deux principaux Culs-de- 
Lampe Hijtoriyues , répandus dans ces Mi- 


in oires. 


D 
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PREMIER CUL-DE-LAMPE. 

Ans un Fronton d’Archite&ure , on voit en bas 
Relief deux Mains qui fe joignent , pour defigner 
le Mariage de Barbe Fille de l’Elcfteur Albert avec 
Henri Duc de Glogaw. Au defTus s’eleve 1‘Aiglc de 
Brandebourg ; accompagné, d’un côté , d’un Génie 
fonnant de la Trompette , & tenant le Caducée de Mer- 
cure Sx une Patente lcellée.pour lignifier la manière 
dont Tout fe vendoit alors dans le raïs ; & , de l’autre , 
d’un fcmblable Génie , tenant de la Main droite le 
Foudre de Jupiter , ôc de la gauche une Trompette 
.qu’il embouche. Au deffous,lont placés toutes lottes 
d’inftiuraens de Mathématiques , de Géographie , 
d’Archire&ure Militaire > &c : Tous Symboles d’A- 
snour pour les Sciences Sx les Beâux-Arts, 

SECOND CUl-DE -LAMPE. 

Sur un Gradin d’Architefturej le Génie de la Maifôn 
de Brandebourg préfente des deux Mains la Croix de 
l'Ordre Teutonique attachée au Cordon d c cet Ordre. 
A fes Côtés fe voient divers Inftrumcns des Sciences 
& des Beaux Arts, relatifs aux Leçons & aux Exer- 
cices qui fe donnoient Sc pratiquoient , tant dans le 
College de Joachim- Sthall , que dans l’ Academie de Leïh - 
. Mitx. Derrière lui , paroilfcnt des Drapeaux Sx des 
Eteudarts le rapportant à la Révolution arrivée à la 
Vide de Magdebourg. Du bas s’élèvent , par Forme 
« de lautoir . Jeux fortes Branches d’Olivier, peur mar- 
quer la Paix continuelle qui a conftamment duré 
pendant tout l’heureuse Règne de l’Electeur JEAN- 
GEORGE. 

N B. On pourra avoir comme par voyo de fous- 
cription ces deux Volumes, in q.°. pendant 
tout le cours de l’année i 7 5 1 . à 1 ^ florins de 
Hollande. Mais après ce tems -là expiré, on 
fe réferve la liberté d’augmenter cette Edition 
' de prix par ce qu’elle eft à trop grand marché, 
vu le petit nombre d’exemplaires qui en a été 
- * tiré , & vu fa Beauté. 
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CATALOGUE 

Des principales Pitiés intérejfantes qui Je 
trouvent dans te Recueil, intitulé , 

le PETIT RESERVOIR » 

En 5 Vol. 8°. La Haye Chez, J.Neaulme, 177 t. ' 

R Elation de ce qui s’eft pâlie dans une Aflemblée 
tenue au bas du Parnall'e pour la Réforme dos 
Belles-Lettres. Ouvrage nouveau & fur le manufcrit. 

Défence de l’Elpric des Loix par Mr. de Montesquieu 
lui-même. 

Vers de Mr. de Voltaire à Mr. Dejlomhe. . 

Le Philofophc Disgracié , Ode. 

Vers d’un jeune Cordclier à une Daine en lui e ivoyam 
une Toilette de Bois de Ste.- Lucie. ► C 

Vers de Mr. de Veltaire à Mr. Des May s. 

Remercimens de Mr. de Grejfet ai» Duc de Richelieu. 

Le Trouble de l’Amour raifonnablc , Stance. 

Le Prodige de l’Amour, Fable. « 

Epitcc de Mr. de Fantentlle au Prince de Condé. 

Epigramme du même contre Boileau. 

L’Amour conjugale. Stance. 

Lettre écrite de Perle k l’Auteur de l’Elprit des Loi*. 

Epitre lut l’Indifférence à Iris par Mr. de Font eue lie. > 

Réponce de ITndiffércnce. 

Hiltoirc abrégée des moïens par lesquels Thamas Kou. 
likan ou Scha-nadir parvint au Tronc de. la Peifc, par 
le Pacha Comte de Bonncval. 

L* Amour noyé par Mr. de Fontenellc , Stance. 

Lettre de Mr. le "Baron Spen au ÎChancelier de France t 
au lujet de la Réforme de la Jufticc dans les Etats du 
Roi de Prude. " ' 

Abrégé Hiftorique concernant l’Egypte fie Ion Gouver- 
nement tant ancien que moderne. 

Portrait du Comte de Sinzendorf. 

Le Prince de Noilîÿ , Ballet H: foulque. 

Traits hardis des Carafteres de Mad. f niffteute. 

Parodie du Prince de Noiflÿ. , 

Le Songe interrompu. Ode. 

La Piliole , Hijloire Allégorique. 

L’Otigine de la Critique: Hlftoire Allégorique. 

Dcfcription de l’Empjre de la Pccüe pat Mr. de Feu- ^ 

tenellc , Hiftoire Allégorique. 

Le Divorce de l’Amour fie de l’Hyménéc. 

Lettre de Celât Auguftc aux hommes mariés de la 
Tille de Rome. L secte 
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Lettre d’une Dame fur l'Efprit fans la Beauté & ldi la 
Beauté fans l’Efprit . 

La Préférence de U vertu fut les Richcflcs. 

Difcours fur le Principe ôc l’effet de la Poëlic par l’Abbé 
Tétrt. . 

Lettre de •Céfar Augulle à ceux de Rome qui ne font 
pas mariés. _ ^ 

Eflais de David Hume for la Polygamie & le Divorce. 

Le Puits de la Vérité , nouvelle Gaulcûic. , 

L’Heure du Pécheur. 

L’Amcur champêtre , E pitre. 

Le Tableau du Sommeil. 

Ttiolet.du Pere du Cerceau contre Mr. Boileau Defpreaux. 
Préfervatif contre le Suicide , ou Hiûoirc de Camille, 
av.ee des Réflexions. . 

L’Illufion des Plaifirs, Ode. 

■Réflexions fur le Comique larmoïant, par Mr- M. 

D. C. Tréforier de France , ôcc. 

Portrait de l’Amour. < 

1 a Soumiflîon aux Decrets de l’Etre Suprême. Oie. 

Vers de Mad. du Eecage à M. de la Mette. 

Epitaphe de l’Abbé Dcsftntainc. 

Reflexions fur l'Education des Filles. 

Retraite involontaire du Parnaffe par Mr. Verrieret. ' 
Vers de Mr. de Voltaire à la ComteiTe de Neuville fc ’ 
autres. 

Ode a la Probité,' 

Ode à l’Homme. * , 

Portrait de Mademoifëlle, C***. 

L’Amour & la Folie , Fable. 

Recette pour les Dames qui ont des MarLp infidèles. 

La Mode du vieux Tems * 

S’il vaut mieux qu’un Mari ait plufieurs Femmes , ou 
une Femme plufieurs Maris. 

Si le Commerce des Cœurs eu Amour a plus de dou- 
ceur que celui des Sens 
L'Ambitieux puni , Hiftvire Allégorique. 

Ode fur le jugement dernier. 

La Rofe, o£: 

Confeils d’un Ami \ une Dcnaoilèlie. 

L’Homme 5t le Chat, Fable. ♦' 

L'Hiftoirc de l’Empire de la Chine, fon Antiquité* 
fon Etendue 5c (on Gouvernement, imprimée, fur 
un atanuforit très curieux adrefle au Prince Eugcue 
5c tiré de fon Cabinet, 

Le Caprice. 

Maximes de l’Honnete-hommc. 

Réflexions Philofophiquoc* 

Ode 
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Od« fur l’Efpérance. ’ 

Fleurs, fenfitjves & animées, découvertes par Mr.F/». 
lues, Sc décrites par le même cans (onHifloire Na- 
turelle des Baibadoes. 

Ode fur les malheurs du Tems, par Mr. de Va't.ùrc. 

De la Brièveté de la Vie &: de \i Vanité des Hommes. 
Défence de la Pratique de l’Inoculation de la Petite 

Vérole. 

Ode fut l’Ingratitude. 

Examen de ia Liucfticn : s’il y a quelque chofe de 
Nouveau fous le Soleil, par J. B, Toltot. 

Le Mal des Yeux, Epitre. 

Lettre d'une Dame , à l’Auteur du Magazin de Lon- 
dres fur (bn Amour pour une Inconnue. 

Dialogue entre un Plaideur & un Avocat par Mr. de 

Vo' taire. 

Dialogue entre Mad. de Maintencn & Mlle, de l’Enclc* 
par Mr. de Voltaire. 

Dialogue entre un Philofophe ôc un Controleur Géné- 
ral des Finances par Mr. de Voltaire. 

Deux Letties tirées d’un Manufctit qu’on Ce propolè 
d’imprimer fous ce titre, la Monogamie» ou l’Unité 
dans le Maiiage par Mr. de Prcmouval. ' 

Regulus, Poème. 

Rondeau fur la Ville de Paris- 

Les Charmes du Beau-Sexe, détruits par la Faflion da 
J™ » ou Réflexions fur quelques-uns des mauvais 
effets que caufe la Manie au Jeu. 

Le Songe à Iris par Mr. de FontmeUe. 

Difcours qui a emporté le prix de l’Académie de Diion, 
fur cette quettion propolec par la même Academie’, 
fi le Retabliflémenc des Sciences ôc des Arts à con- 
tribue à épurer les Mœurs j par Mr. Rottffcau , Ci- 
toyen de üeneve. 

Vcis de Mad. du “Bocage fiir le Ranelagh. 

Veis de Mr. de Voltaire à fon Paflàge en Flandres. 
Caratfere de Mr. Y Abbé Terrajfon, avec des Reflexions 
fur fes Ouvrages. 

Lettre de Mr. de Fontrnellc à Mr. le Marquis de la 
Farte, (ùr l’Efpace de nos Corps à la Réfurreftion. 
Cdhfi Aération s lur les Gens à la Mode , par Mr. Du - 
clos, Auteur de l’Hifloire de Louis XI. 

L’Automne, ù Mr. ** *. 

Reflexions moiales fur l’Inoculation de la Petite Vcrole, 

par Mr. David Sonie. 

L’Hiver a Mr. ***. 


Païuie.ic de deux Hiltairet de la Vie » de Mlle. Y Enclos 


Le 
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CATALOGUE. xxi 

Le Rajcunifièment inutile, ou les Amours de Thiron 
& de l’Aurore, par Mr. de Moncrif. 

Voyage de l’Innocence à l’ile de Cythcrc , Hifloire Al- 
légorique. * - 

Le Rambler, ou le Furet, lut la Paflîon du Jeu. 
Réflexions fur le Génie d’Horace , de Dciprcaux ôc 
de Rou fléau , par Mr. le Due de Nivernais. 

Le Coq üc la Poulette, Fable. 

. Vers pour une Ville incendiée. 

Vers a Mad. du "Boccage , pendant lôn fejour à Londres 
par Mr. de la Motte. 

Le Rambler, ou le Furet, fur les caufcs du Bonheur 
ou du Malheur dans les Mariages. 

Le Retour de Cümenc,Paftorale, par Mr. de FonteneUe, 
L’Apologie de Mr. Bayle, conue l’Abbé A Olives. 
L’Amour & le Rcfpeét, Fable. 

L’Imagination &c. le Bonheur, Fable Allégorique, 
L’Hiftoire de la Vie de Mlle. Ninon l’Enclos avec lès 
Lettres , -&c. 

Discours Préliminaire des Editeurs de l’Encyclopédie 
ou Dictionnaire Rationné des Sciences, des Arts Ce des 
Métiers, en 10 Vol. in Folio , propofee à Paris par 
Soulcrîptions à 180 Livres, ou pour ceux qui n’au- 
r ront pas fouferit à 371 Livres , avec un Avcrtiflè- 

ment de projet pour en donner une Edition plus am- 
ple à meilleur marché. 

Reflexions fur la Grandeur de Dieu , & la Folie des 
Hommes. 

La Défaite de la Raifon. 

L’Amant aveugle. 

L’Hiûoirc de la Félicité, par Mr. L’Abbé de Moifenem 

V ‘ - ? 

La fuite de cet ouvrage fe donnera par 
Volumes de ûx en ûx mois. 
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CATALOGUE 


De quelques Livres qui fe trouvent encore en' 
nombre, chez, ledit Jean Neaulme. 


if Nnalcsdes Provinces-Unies des Pays-Bas, par "Bas- 
nage 2 Vol. Folio. 


Bibliothèque de Campagne ou Amulèmcna de l’Efprit 
5 e du Cœur ta Vol. 12°. 

Belle Wolfienne, par Fcrmtj, 4 Vol. 8*. 

Caufes célébrés &c intéreflantes avec les Jugemens qui 
les ont décidées, pat Giot d: Pitaval 22 Vol 8’. 

Cuifïnier moderne par Vincent de la Chamelle y Vol. 8°. 
figures. 

Contes de ma Mcre l’Oÿc , en François 5 c en Anglois 
avec de très jolies figures 8°- 

— ■ Idem le même en François 5 c en Hollàn- 

dois, 8°. fig. 


Defence de la Religion contre les Incrédules , par 2 *r- 
6 Vol. 8° 


net , 


Egarcmens de l’Efprit 5 c du Cœur , par CreUlton , 3 Vol. 


ia“ 


8 9 . 

as 


I fiais fur le Régné de Louis XlV. , par Voltaire, l 

E fiais fur l’Ele&ricité par VAU/ No! et , avec fig. 8° 

E fiais Philofophiquesde NeWton , par Voltaire avec fig. 8®. 

Grammaire Angloifc ôc Françoiic avec le Vocabulaire , 
par Pell,i Vol. 8°. 

Hiftoire de la Monarchie Françoifc , par VAU/ d» "Soft, 
3 Vol. 12°. 

Hiftoire Romaine de Titc Live par Guérin , 10 Vol. 12 . 

Hiftoire de Dona Rufiinc fàmeufc Courtifannc, 2 Vol, 
fig. 12°. 

Lettres Philofophiques (ut les Phifionomies, 12 . 

Mémoires pour fervir à l’Hiftoire de la Maifon de 
Brandebourg, nouv. 5 dition eonfidérafciemcut aug- 
mentée 5 c avec Cartes, Scc. 12 0 . 

■ Idem 2 Vol. 4 0 . Edition magnifique ornée de 


Vignettes, 5 c Culs-de- Lampe Hiftories. 

Mémoires Secrets de la République des Lettres, pat 
le Marquis t? Argent , 6 Vol. 12°. 

Mémoires du Marquis de Maffei, 2 Vol. 8°. 

Mémoires de l’Académie de Chirurgie de Paris, avec 
fig. 4 0 . 

Mémoires de Hambourg, par Auber! , 8°. 

Nouveau Théâtre François contenant un recueil des 
meilleures Pièces, 12 Vol. 12°. 
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æ *A Maison de Brandebourg, 
| ou plutôt celle de HolienZ.ol~ 
h lem , eft fi ancienne , que fou 
I Origine fe perd dans les ténè- 
bres de l’Antiquité. On pourroit rapporter de* 
fables ou des conjectures fur fon extradion; 
mais les fables ne doivent pas être préfentécs 
au Public judicieux ôc éclairé de ce fîécle. 
Peu importe que des Cénéalogiftes faflfent des- 
cendre cette Maifon, des Colonnes: & que, 
par une bévue groffiere , ils confondent le 
W A Scep- 
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/ 1 

Scep're qui cft dans les armoiries de*Brande- 
bburg, avec la colonne que cette Maifon Ita- 
lienne porte dans Ton écufïon : peu importe 
enfin que l’on fade defeenefie les Comtes de 
Hohenzollem, de Witikind, des Guelfes, ou 
de quelque autre tige j les hommes , ce me 
fcmblc , font tous d’une race également an- 
cienne. Après-tout, les recherches d’un Gé- 
néalogifte, ou l’occupation des Savans qui 
travaillent fur l’étymologie des mots, font des 
objets fi minces, que par cela même ils ne 
font pas dignes d’occuper des têtes penfantes \ 
il faut des faits remarquables, & des chofes 
capables d’arrêter l’attention des perfonnès rai- 
sonnables. 

î * * 

N ou s ne nous amuferons donc point à 
- nous alambiquer Pefprit fur ces recherches 
auffi frivoles que peu inté refilantes. 

Tassillon eft le premier Comte de Ho- 
fcenzollem connu dans l’Hiltoire ; il vécut x 
peu près l’année 800. Ses Defcendans ont été 
.1 Danco, Rodolphe I., Othon, Wolffgang, 
Frédéric I. , Frédéric II. > Frédéric III. , Bur- 
ihard, Frédéric IV, , Rodolphe II., dont les 

yics 

•• v r ' • * 

- • 

Digitized by Googli 


d e BUANDEBOURG^tfcg- 
vies obfcures ne font pas connues. Conrad',' 
qui vivoit vers l’année 1200. , eft le premier 
Burggrave de Nurenberg dont l’Hiftoire fa lTe 
mention. Ses fucceffeurs furent Frédéric I. 
en 1216., Conrad II. en 1260 , Frédéric II. 
en 1270. On trouve que Frédéric III. hérita 
de fon Beau-frere le Duc de Méran, les Sei- 
gneuries de Bareyth & de Cadehbourg. Jean 
I. luifuccédaen 129S., 6c à celui-ci Frédéric 
IV. en 1332. 

Ce Burggrave rendit des fervices impor- 
tans aux Empereurs Albert, Henri VII. ôc 
Louis de Bavière, dans la guerre qu’ils firent 
à Frédéric d’Autriche. Le Burggrave le battit, 
le fit prisonnier ,6c le livra à l’Empereur , qui 
par reconnoiffance lui fit préfent de tous les 
Prifonniers qu’il avoit faits furies Autrichiens. 
Frédéric IV. les relâcha, à condition qu’ils 
lui préteroient hommage de leurs Terres; & 
c’eft l’origine des VaiTaux que les Marckgraves 
de Franconie ont encore en Autriche. 

Les Succefieurs de Frédéric IV. furent 
Conrad IV. en 1334., Jean IL en 1357-, 
Albert VI. dit le Beau en 1361. ,& lcXeveu 

. d’Air 
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d’Albert, Frédéric V. , que l’Empereur Char-? 
Jes IV. déclara Prince de l’Empire en 1 363. à 
la Diete de Nurenberg,& qu’il nomma mê- 
me fon Lieutenant. 

Frédéric V. partagea en 1402. les terres 
de fon Burggraviat entre fcs deux Fils Jean III. 
& Frédéric VI. j mais Jean III. étant mort 
fans enfans , toute la fucceflion paternelle é- 
chut à Frédéric VI. 

Ce Prince entra en 1408. avec lés trou- 
pes fur le territoire de la Ville de Rotweil, 
qui étoit mife au ban de l’Empire , & rafa 
plufieurs Châteaux. En 1412. il prit pofïèf- 
lion du Gouvernement de la Marche, que 
l’Empereur Sigismond lui avoit donné. 

Les derniers Ele&eurs de Brandebourg 
n’aiant pas réfidé dans la Marche, la No- 
bleflè s’en prévalut : elle étoit indépendante , 
mutine & féditieufc : le nouveau Gouverneur 
fe ligua avec les Ducs de Poméranie, & livra 
une fanglante bataille à ces Rebelles auprès de 
Zoflèn: il fut pleinement victorieux, & raià 
quelques-uns des Forts qui leur fervoient de 
retraite j mais il ne put entièrement domter 
- la 
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li' Famille de Quitzow,qu après lai avoir en» 
levé vingt quatre Châteaux en état dedéfen/è. 

Nous voici parvenus à la belle époque de 
la Maifon de Hohenzollcrn ; mais , comme la 
voilà transplantée dans un nouveau pais , il eft 
bon de donner une idée de l’origine 6c du 
gouvernement du Brandebourg. 

Les païsqui compofoicnt alors l’Elcétorat 
de Brandebourg, étoient la Vieille Marche, la 
Moienne , la Nouvelle , la Marche Uckeraine, 
le Prégnitz : mais la Nouvelle Marche étoit 
engagée à l’Ordre Teutonique;& T Uckeraine 
ufurpée par les Ducs de Poméranie. Le mot 
de Marckgraviat lignifie originairement 
Gouvernement de Frontière. 

Les Romains établirent les premiers des 
Gouverneurs dansles pais qu’ils avoient con- 
quis en Allemagne. On remarque cependant 
qu’ils n’ont jamais pafle l’Elbe. Il femble 
que le cara&ere farouche & belliqueux de 
ces Peuples, félon Tacite, les garantit con- 
ftamment contre les entreprifes des Romains .- 1 
Les Sueves , les plus anciens habitans de U 
Marche, en furent chattes , par les Vandales, 

A 3 les 
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6 MEMOIRES de la *MÀlSON 
les Hénetes, les Saxons & lés Francs } &c' r 
Charlemagne eut bien de la peine à les fubju.» 
guer en 780. Ce ne fut que l’an 927. que 
l’Empereur Henri l'Oifeleur établit des Marck- 
graves dans ces pais, pour contenir ces ,Peiv- 
ples enclins à la révolte, auffi-bien que leurs 
roifins dont la valeur errante s’exerçoit par 
des incurfions & des ravsges. Sigefroi,Beau.- 
frere de l’Empereur Henri l’Oifeleur, fut, fé- 
lon Enxelt, le premier Marckgrave de Bran- 
debourg en f>2 7. Ca fut fous fon adminift'ra- 
tion que les Evêchés de Brandebourg, & de 
Havelberg furent établis par l’Empereur O- 
thôn If 6c ce ne fut que vingt huit-ans après 
qu’il fonda celui de Magdebourg. 

O N compte neuf Races différentes de 
Marckgraves de Brandebourg, depuis Sigefroi 
ufqu’à nos jours ; favoir , celle des Saxons , de 
Walbcckjf’c Stade, de PlœrzJc,d’Anhalt,de 
Bavière, de Luxembourg, de Misnie ôc enfin 
celle de Hohenzolkrn qui fubfifte actuelle- 
ment. 

Sous le gouvernement des Saxons, un Roi 
Vandale, nommé Mifteyoias, ravagea tota- 
■? , le». 

2 » '• 4 
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de BRANDEBOURG. 7 

kment les Marches , Sc en chaflà les Gouver- 
neurs. L’Empereur Henri II. reconquit ce 
pais de nouveau ; les Barbares furent battus , 
& Miftevoius y périt avec 6ccvo. des fiens. 
Les Marckgraves , pour être rétablis , n’en 
poflederent pas plus tranquillement le Bran- 
debourg ; ils eurent des guerres à foutcnir 
contre les Vandales & d’autres Peuples bar- 
bares y & tantôt battus , tantôt battans , leur 
puiffance ne s’affermit que fous Albert l’Ours, 
le premier de la Race Anhaltine, qui étoitJa 
cinquième de celles des Marckgraves. Les Em- 
pereurs Conrad III. & Frédéric Barberouffe 
leleverent, le premier au Marckgraviat, Scie 
fécond à la dignité Electorale environ l’an 
1100: PrimiBas, Prince des Vandales, qui 
n’aroit point d’enfans , prit tant d’amitié pour 
Albert l’Ours, qu’il lui légua par fon tefta- 
ment en 1144. la Moicnne Marche. Cet E- 
lecteur pofledoit alors la Vieille & la Moien- 
ne Marche, la Haute- Saxe, le pais d’Anhalt, 
ôc une partie de la Luface. Il y a un vuide 
dans les Archives, ôc dans l’Hiftoire une ob- 
feurité impénétrable fur les Princes de la Race 
A 4 An- 
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t MEMOIRES de la MAISON 
Anhaltine. On fait que cette Ligne s' 'éteignit 
en 1332. par la mort de Woldemar II. L’Em- 
pereur Louis de Bavière, qui regnoit alors, 
regardant la Marche comme un fief dévolu 
à l’Empire, le donna à fon Fils Louis, qui 
fut le premier de la fixieme Race. Cet Elec- 
teur eut trois guerres à fbutenir j l’une, avec 
les Ducs de Poméranie , qui envahifïoient la 
Marche Ucheraine j l’autre, avec les Polo- 
nois , qui ravageoient le Comté de Stern- 
berg j & la troifieme, contre un impofteur, 
qui prenant le nom d’un Woldemar, Frère 
du dernier Electeur de la Maifon Anhaltine , 
fe fit un parti, s’empara de quelques Villes, 
mais fut enfin défait. Ce faux Woldemar é- 
toit le Fils d’un meunier de Bélitz. 

Louis le Romain (*) fuccéda à fon Frere, 
& comme il mourut de même fans enfans , 
fon troifieme Frere Othon lui fuccéda. Ce 
Prince étoit fi pufillanime, qu’après la mort 
de fon frere, il vendit en 1373. l’Ele&orat, 
pour deux cens mille florins d’or , à l’Empe- 
reur 

(•) Ce furnom lui fut donné parce qu’il étoit ne à 
Rome. 

. p* k i * 
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de BRANDEBOURG. 9 
reur Charles IV. de la Maifon de Luxem- . 
bourg, qui ne lui païa pas même cette fom- 
me modique. Charles IV. donna la Marche 
à Ton Fils Wenceflas, qui voulut l’incorpo- 
rer à la Boheme , dont il étoit Roi. 

Apres la mort de Wenceflas, Sigis** 
mond de la même Maifon reçut l’Eleéboraf. 
La Nouvelle Marche, que l’Ordre Teutoni- 
que avoit conquife fur l’Eleéteur Jean, & 
qu’Othon le Long avoit rachetée , fut de 
nouveau aliénée à cet Ordre : Sigismond 
aiant befoin d’argent, vendit cette Province 
aux Chevaliers en 1402. Jofle fuccéda à Si- 
gismond : on prétend qu’il empoifonna fon 
FrereProcope. Comme j offe afpiroic à l’Em- 
pire, il vendit l’Ele&orat pour quatre cens 
mille florins à Guillaume Duc de Mifnie.' 
Ce Duc ne pofleda l’Eledorat que pendant 
une année, après laquelle l’Empereur Sigis- 
mond le racheta. 

Cette coutume finguliere de vendre ôc 
d’acheter les Etats , qui étoit fl fort à la mo- 
de dans ce flécle là , prouve ' bien certaine- 
ment la barbarie de ces tems , êt le. mifera- 
1 A 5 ble 
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♦ I 

• ble état dans lequel étoient ces Provinces, 
que l’on vendoit à fi vil prix. L’Empereur, 
qui ne pouvoir pas vaquer lui-même à l’ad- 
miniftration de l’Eleélorat , y établit un Gou- 
verneur : fon choix tomba fur Frédéric VI. 
du nom, Burgp-ave de Nurenbcrg,Frerede 
Jean III. de la Maifon de Hohenzollern: 

& c’eft l’Hiftoirc de ce Prince que nous 
allons écrire. 
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FRÉDÉRIC I. 


fut l’année 1415. que FEm- 

v*'/ ^.v/ 

C vî 5 pereur conféra la dignité Elec- 


ÈSBBl toraIe & Ia char S e d’Archi- 
chambellan du St. Empire Romain , à 
Frédéric VI. de Hohenzollern Burggra- 


ve de Nurenberg , & qu’il lui fit la do- 
nation en propre du pais de Brandebourg. 
Ce Prince , que nous appellerons déformais 
Frédéric I. , en reçut l'inveftiture des mains 
de fon bienfaiteur , à la Dicte de Confiance 
Fan 1417. il jouifloit alors de la Vieille & 
de la Moienne Marche. Les Ducs de Pomé- 
ranie avoient ufurpé la Marche Uckeraine: 
FEle&eur leur fit la guerre, les battit à An- 
germund , & réunit à la Marche une Pro- 
vince, qui y étoit incorporée d’un tems im- 
mémorial. 

La Nouvelle Marche étoit encore en- 
gagée à l’Ordre Teutonique , comme on l’a 
dit plus haut: mais l’Ele&eur, qui étendoit 
les vues de fon aggrandiffement , s’empara 
de la Saxe, dont l’Eleétorat étoit vacant par 

A 6 la 
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la mort du dernier Electeur de la Branche 
Anhaltine. L’Empereur , qui n’approuva pas 
cerre acquifition , en donna l’inveftiture au 
Duc de Misnie j & Frédéric I. fe défifta 
volontairement de fa conquête. 

L’Electeur fit le parrage de fes Etatt 

par Ton teftament. Son Fils aîné, lurnom- 

\ 

me l’Alchymifte , fut privé de fes droits par 
fon Pere, qui le lailfa avec le Voigtland ôc 
fon creufet. Son fécond Fils Frédéric eut 
l’Eleélorat. Albert, furnommé l’Achille, eut 
les Duchés de Franconie : & Frédéric , fur- 
nommé le Gros, eut la Vieille Marche; mais 
la mort de Frédéric le Gros réunit cette Pro- 
vince à l'Eleélorat de Brandebourg. Cette é- 
quité naturelle, qui veut qu’un Pere faffe un 
partage égal 5 entre fes enfans , étoit encore 
fuivie dans ces tems reculés. On s’apperçut 
dans la fuite , que ce qui faifoit la fortune 
des cadets , devenoit le principe de la déca- 
dence des Maifons. Nous verrons cependant, 
dans cette Hiftoire , encore quelques exem- 
ples de partages femblables, Frédéric I. mou- 
rut en 1440. 

• FRE- 
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FRÉDÉRIC II. 


SURNOMME' DENT DE FER. 

e d e r i c II. fut furnommé 

F d* dent de fer , à caufc de fa 
ÎK m . _ . , „ . , . . 

force * 0n auroIt du 1 appelle!- 

le Magnanime, à caufe qu’il re- 
fufa la Couronne de Boheme, que le Pape 
lui offrit, pour en dépouiller George Podié- 
brad; & la Couronne de Pologne, qu’il dé- 
clara ne vouloir accepter , qu’au refus de Ca- 
fimir Frere du dernier Roi Ladiflas. La gran- 
deur d’ame de cet Electeur lui attira la con- 
fiance des Peuples \ 6 c les Etats de la Bafiè- 


Luface Ce donnèrent à lui par inclination. La 
Lufacc étoit un fief de la Boheme. George 
Podiébrad , qui en étoit Roi , ne voulut 
point que cette Province paflât fous la do~ 

%* * “ i . 

mination de Frédéric II. : il porta la guerre 
en Luface & dans la Marche. Ces deux Prin- 

t • . y t : . * • » - 

ces firent un traité à Guben en 1462., par 

lequel Cotbus , Peitz, , Sommerfcld , Bobers- 

berg, Storkaw & Beflekaw, furent cédés en 

A 7 .. . pro- 


i + MEM. de BRANDEBOURG, 
propriété à l’Eleéteur , par la Couronne de 
Boheme. L'Ele&eur , qui ne vouloir point 
faire des acquittions injuftes , favoit faire va- 

* x 

loir fes droits , lorfqu’ils étoient légitimes ; il 
racheta (*) la Nouvelle Marche de l’Ordre 
Teutonique, auquel j’ai déjà dit qu’elle avoir 
été engagée. En 1464. Othon III. , dernier 
Duc de Stettin , vint à mourir , & l’Eleéteur 
entra en guerre avec le Duc de Wolgafi. 
En voici la raifon : Louis de Bavicre , E- ' 

..*• 1 le&eur de Brandebourg , avoit fait un Traité 
en 1338. avec les Ducs de Poméranie ; qui 
portoit , que fi leur Ligne venoit à s’éteindre, 
la Poméranie rètomberoit à l’Eleftorat. Ce 
Traité avoit été confirmé par l’Empereur. Ce 
différend fe termina par un accord en 1464., 
fuivant lequel le Duc de Wolgaft refia à la 
vérité en pofleffion du Duché de Stettin; 

* mais il devint feudataire de l’Eleéteur , & la 
Poméranie lui prêta l’hommage éventuel. 

' 

Frédéric II. réunit en 1469. , comme un 
fief vacant, le Comté de Wernigerode à la 

, Mar- 

^ < ■ 

c*) î» m ponr iocooo. florins d*or, 
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• FREDERIC IL 15 
Marche , & prit les titres de Duc de Po- 
méranie, de Mecklenbourg, de Vandalie,de 
Schwérin & de Roftock, fur lefquels il a- 
voit droit de réverfion. 

L e meme efprit de défintérefîèment, qui 
lui avoit fait refufer deux Couronnes , lui fît 
abdiquer l’Eleélorst l’an 146p. en faveur de 
fon Frere Albert furnommé l’Achille j car il 
n’avoit point d’enfans. Ce Prince, qui avoit 
profefle le défintérefîèment & la modération 
pendant toute fa vie, ne s’écartant point de 
ces principes, ne fe referva qu’une modique 
pcnfion de 6000. florins , avec laquelle i\ 
vécut en Philofophe, jufqu’à l’année 1471* 
qu'il mourut accablé d’infirmités. 


ALBERT 


SURNOMMÉ L’ACHILLE. 

4 W ^ W-lÿ Lbert futfurnommé Achille 
|?! A & Ulysse, à caufè de fa prit— 
&&&;$ dence & dc fa valeur i i! «voit 
57- ans , lorfque Ton Frere lui céda la ré- 
gence, Il avoit fait fes plus belles avions 
lorfqu’il n’étoit que Burggrave de Nuren- 
berg. Cqpïme Marckgrave de Bareyth & 

d’Anfpach , il fit la guerre à Louis le Barbu 

f . / 

Î5ùc de Bavière, & le fit même prifonnier. 

II gagna huit batailles contre les Nuren- 
bergeois , qui s’étoient révoltés & lui dis- 
putoient les droits du Burggraviat. Il en- 
' leva un étendart à un guidon de cette Ville 
au péril de fa vie , combattant fèul contre 
feize hommes, jufqu’à ce que le fccours des 
Tiens lui arrivât. Il s’empara de la Ville dc 
Grcifténberg, comme Alexandre de la capi- 
tale des Oxidraques, fautant lui feul du haut 
des murailles dans la Ville, où il combattit 

juf-i 
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jufqu’à ce que fes troupes ayant forcé les 
portes, vinifient le fecourir. Albert gouver- ' 
noit prefquc tout l'Empire , par la confiance 
que l’Empereur Frédéric III. lui témoignoit. 
Il conduisit les Armées Impériales, contre 
Louis le Riche Duc de Bavière, & contre 
Charles le Hardi Duc de Bourgogne , qui 
avoit mis le fiége devant (*) Nuis; & Al- 
bert difpofa ce Prince à la paix. Ce fut 
cette négociation qui lui acquit le furnora 
d’UlyfTe; & il mérita toujours celui d’Achil- 
le , foit à la tête des troupes" dans les com- 
bats , foit dans ces jeux , images de la guer- 
re, qui écoient fi fort à la mode dans ce 
tems-ià. Il gagna le prix dans dix fept Tour- 
nois, 8c ne fut jamais dé&rçonné. 

L’usage de ces combats femble être ori- 
ginairement François. Peut-être que les Mau- 
res , qui inondèrent l’Efpagne , l’établirent dans 
ce pais avec leur galanterie Romanesque. On 

- 

trouve dans l’Hiftoire de France , qu’un cer- 
tain Godefroi de Preuilly , qui vivoit l’an 

1060., 


- 


, r-ï 
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(•) LaViLlc.dc Nuis eft dans l’Ele&orat de Cologne. 
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1060. , étoit le rénovateur de ces Tournois, 
Cependant Charles le Chauve, qui vivoitl’an 

844., en avoit déjà tenu à Strasbourg, lors- 
que fon Frere Louis d’Allemagne l’y vint 
voir. Cette mode pafifa en Angleterre dès 
l’an 11 14., ôc Richard Roi de la Grande- 
Bretagne l’établit dans fon Roiaume l’an 
1194. Jean Cantacuzene eût, qu’au mariage 
d’Anne de Savoie avec Andronic Paléolo- 
gue Empereur Grec, ces combats, dont l’u- 
fage étoit venu des Gaules , fe célébrèrent 
en 1226. Il y périffoit fouvent du monde 
lorfqu’ils étoient pouffes à outrance. On lit 
dans Henri Cnigfton, qu’il fe fit un Tournoi 
àChâlons en 1274., au fujet d’une entrevue 
entre la Cour du Roi d’Angleterre Edouard 
6c celle du Duc de Bourgogne , où beau- 
coup de Chevaliers Bourguignons 6c Anglois 
demeurèrent fur la place. Les Tournois paffe- 
rent en Allemagne dès l’an 1136. Les Che- 
valiers s’envoyoient des Lettres de défi d’un 
bout de l’Europe à loutre; 6c il n’étoit per- 
mis qu’à ceux qui étoient armés Chevaliers 
de faire d~ ces défis. Leurs Lettres portoient 
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à peu-près , qu’un tel Prince , s’ennuyant 
dans une lâche oifiveté, défiroit le combat,"’ 
pour donner de l’exercice à fa valeur, 8c 
pour fignaler Ton adreffe. Elles marquoiem 
te tems, le nombre de Chevaliers, l’efpecc 
d’armes, & le lieu où le Tournoi devoir fe 
tenir; & enjoignoient aux Chevaliers vain- 
cus de donner aux Chevaliers vainqueurs un 
braffelet d’or , & un braffelet d’argent à 
lfcurs Ecuyers. Les Papes s’élevèrent contre 
ces dangereux divertiflèmens. Innocent IL en 
1140., & depuis Eugène III. au Concile de 
Latran en 1313. fulminèrent des Anathèmes, 
& prononcèrent l’excommunication contre 
ceux qui affifteroient à, ces combats. Mais, 
malgré la foumiflion qu’on avoit alors pour 
les Papes, ils ne pûrent rien contre ce fatal 
ufage, auquel une faufïë gloire & une faufle 
galanterie donnoient cours , & que la grof* 
fiereté des mœurs faifoit fervir de fpe&acle , 
d’amufement & d’occupations , proportionne 
à la baibarie des fiécles qui le virent naître. 
Car, depuis ces excommunications , l’Hiftoi- 
re fait mention du Tournoi de Charles VI. 

Roi 


~W- 
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Roi de France , qui fe tint à Cambrai en 
de celui de Fiançois I. qui fe tint 
entre Ardres 6c Guines en 1520 , 6c de ce- 
. lui de Paris en 1559., 011 Henri II. reçut 
une bleffure à l’œil , par un éclat de la lan- 
ce du Comte de Montgommeri , dont ce 
Roi mourut onze jours après. 

O N voit par là , que c’étoit alors un 
grand mérite à Albert l’Achille, d’avoir rem- 
porté le prix dans dix fcpt Tournois ; & 
qu'on faifoit dans ces fiécles grolTiers , le 
même cas de l’adreflè du corps, qu’on en 
faifoit du tems d’Homere. Notre fiécle plus 
éclairé accorde, plutôt qu’aux vertus guer- 
* rieres , fon eftime aux talens de l’efprit, fie 
à c es vertus qui élevant l’homme prefque au 
defîus de fa condition , lui font fouler lès 
payions fous les pieds, & le rendent bien- 
faifant, généreux & fecourable. 

Albert l’Achille réunit donc lès poflès- 
fions de Franconie à l’Eleélorat , par l’abdica- 
> tion de fon Frere en 14.70. Après avoir pris 
la régence, il fit un traité de confraternité 
l’an 14.73. avec te Alaifons de Saxe & de 
y :• Heflè, 
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Heflè , qui régloit entre eux la fucceflioh de 
leurs Etats, en cas qu’une de leurs Lignes 
vint à s’éteindre. La même année, il ordon- 
na de fa propre fucceflion entre Tes Fils; 
l’Eledrorat tomba en partage à Jean dit le 
Cicéron; le fécond de fes Fils eut Bareyth; 
& le cadet, Anfpach. Albert abdiqua enfin 
l’Eledrorat en 1476. en faveur de Jean le Ci- 
céron. Sa Fille Barbe , qui époufa Henri Duc 
de Glogaw & de Croflèn , fit palier ce der- 
nier Duché à la Maifon de Brandebourg. 
Son contrat de mariage portoit , qu’au cas 
que le Duc Henri vînt à mourir fans enfans, ' 
l’Eleéteur fêroit en droit de lever annuelle- 
ment 50000. ducats fur leDuché de Croflèn. 
Le cas vint à écheoir: Jean le Cicéron femit 
en pofleflion de la Ville de Croflèn, & main- 
tint cette acquifition. Le troifieme Fils d’Al- 
bert l’Achille, Frédéric le vieux, Marckgrave 
d’ Anfpach , fut le Grand-Pere de ce George 
Frédéric qui reçut le Duché de JagemdorfF 
du Roi* de Boheme. Il n’eft pas inutile de 
rapporter à cette occafion , que ce Duc 
George d’ Anfpach & de JâgemdorfF, fit un 

contrat 
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contrat avec les Ducs d’Oppelen & de Ra- 
xibor , par lequel les furvivans hériteraient 
de ceux qui mourraient fans enfans. Ces 
deux Ducs ne taillèrent point de lignée, & 
George recueillit 1 a fuccefflon de ces Duchés. 
Depuis, Ferdinand Frere de Charles V. & 
héritier du Royaume de Bohême, dépouilla 
le Marck grave George , d’Oppelen & de Ra- 
tihor } & lui promit , pour dédommagement, 
une fomme de 130000. florins, qui ne fut 
jamais payée. 







JEAN 

LE CICÉRON. 

lui donna le furnom de Ci- 
Æ)() ® ceiron, à caufe de Ton élo- 
W'TéCîïkfA quence naturelle. Il réconcilia 
trois Rois , qui Te difputoient la Siléfie ; 
favoir , Ladiilas de Boheme , Cafimir de 
Pologne, & Matthias de Hongrie. Jean le 
Cicéron 6c l’Electeur de Saxe entrèrent en 
Siléfie à la tête de 6000. Chevaux , ôc fe 
déclarèrent ennemis de celui des Rois , qui 
refuferoit de prêter l’oreille aux paroles de 
paix qu’ils leur portoient. Son éloquence, à 
ce que difent les Annales, moienna l’accord 
de ces Princes , par lequel la Siléfie 6c la Lu- 
■’ face furent partagées entre les Rois de Boheme 
' & de Hongrie. Je voudrais que l’on eût rap- 
porté d’autres exemples de l’éloquence de Ge 
Prince -, car, dans celui-ci, les 6000. Che- 
naux paroiflent le plus fort argument. Un 

pria- 
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Prince, qui peut décider les querelles par la 
force des armes, eft toujours un grand Dia- 
lecticien j c’eft un Hercule, qui perfuade à 
coups de ma (Tue. 

Jean le Cicéron eut une guerre à foutenir 
contre le Duc de Sagan, qui formoit des pré- 
tentions fur le Duché de Croflcn : l’EleCteur 
le battit près de cette Ville , & le fit même 
prifonnier. On peut juger des mœurs de ce 
teins, par Jean Duc de Sagan, qui eut la 
cruauté de laiffer mourir de faim un Frere , 
avec lequel il s’étoit brouillé. Jean le Cicéron 
mourut l’an 1499. Il laifïà deux Fils, dont 
■Joachim lui fuccéda à FEle&orat ; & le fé- 
cond , nommé Albert , devint Electeur de 
Maience & Archévêque de Magdebourg. 



JOA- 
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0000 L reçut le furnom de Nestor,’ 

' SK 

<*> 1 nvS comme Louis XIII. celui dejus- 
0000 te,- ceft-a-dire, fans que Ion 
en pénétré la raifon. Joachim n’avoit que 
fêize ans , lorfqu’il devint Eleâeur. Le 
Comté de Ruppin étant devenu vacant 
par la mort de Wichmann Comte de Lin- 
day/j l’Electeur_ réunit ce Fief à la Marche. 
Il mourut en 1532 . 1 aidant deux Fils , favoir, 
Joachim qui lui fuccéda , & le Marckgrave 
Jean, auquel il légua la Nouvelle-Marche, 

. Croflèn, Sternberg & StorkaiV. 
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lûffcration. La flatterie des Courtifans 
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OACHIM 


paraît qu’on revint ÿ du tria* 

I *<Û de Joachim II. , de l’abus de don- 

' i 8 R^c« si 


mmÈjfei ner des furnoms aux Princes. < 
lui de ion Pere avoit fi > mal réufli qü’at 


voit épuifé les comparaifons de l’Antiqj 

uKg.çôt éM 

« m ■ ,» *.--£> 7f'»> ’ - J ^ T_‘! * '•** .* -r • 

que Tamouf-propre des Princes 
n’y perdit rien. 

Joachim II. hérita l’Eleétorat de Ton Per 4 ‘ 

comme nous venons de le dire. Il embraflà 

* • . * 

la Doélrine de Luther en 1539. On ne 


pas les circonftances . qui donnèrent lieu r à • 

• j . * jBft ra S 

ce changement : ce qu’il y a de certain , c’efb 
que Tes CourtiTans Sc l’Evéque de Brancfc* 


bourg fui virent fon exemple. 

nouvelle Religion , qui paroît tout'à 
wuf u<w le monde , qui di vife l’Europé, 

' C: change 
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change l’ordre des pofîèffions, & donne lieu 
à de nouvelles combinations politiques, mé* 
rite que nous donnions quelque attention à 
fès progrès; &: furtout que nous examinions, 
par quelle vertu elle produifoit les conver- 
sons foudaines des plus grands Etats. 

Des l’année 1400. Jean Hus commença à 
prêcher fa nouvelle Dodrine en Bohcme : 
c’étoient proprement les fentimens des Vau- 
dois &c de Wiclef, aufquels il adhéroir. Hus 
fut brûle au Concile de Confiance ( # ). S011 
prétendu Martyre augmenta le zèle de fes 
Difciples. Les Bohémiens, qui étoient trop 
groflîers pour entrer dans les difputes fophif- 
tiques des Théologiens ,, n’embrafferent cette 

M 

nouvelle Sede, que par un efprit d’indépen- 
dance & de mutinerie , qui efl aflèz le ca- 
raclere de cette Nation. Ces nouveaux con- 
vertis fecouerent le joug du Pape; & fe fer- 
virent des libertés de leurs confciences, pour 
couvrir le crime de leur révolte. ^Tant qu’un 
certain Ziska fut leur Chef, ce parti fut re- 

douta- 

(*) L* 4 n 1415. fous le JPape Jçan XXHI. 
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doutable. Ziska remporta quelques victoires 
fur les troupes de Wenceflas 6c d’Ottocare 
Rois de Bohcme : mais, après fa mort, les 
Huflîtes furent en partie chaffés de ce Ro- 
yaume j 6c l’on ne voit point que la Dociri- 
ne de Jean Hus Ce foit étendue' hors de la. 

P 

Bohcme. , 

L’Ignorance étoit parvenue à fon com^ 
ble dans les XIV. 6c XV. Cèdes. .LesEcclé-* V 

• - I 

fiaftiques n'étoient pas même allez inftruirs 
pour erre Pédans. Le relâchement dans les 
mœurs 6c la vie liccncieufe des Moines , fai- 
^ foiertf que J.' Europe ne pouffoit qu’un cri, 
pour demander la réforme de tant d’abus. 

Les Papes abufoient même de leur pouvoir 
à un point qui n’étoit plus tolérable. Léon X. 
faifoi: dans la Chrétienté un négoce d’Indul- 
gerces, pour amaffer les femmes dont il a- 
voit befoin., pour bâtir la Bafilique de St. 

Pierre à Rome. On prétend, que ce Pape 
fit préfent fa Sœur Cibo, du produit que 
rapporteraient celles que l’on vendrait en 
Saxe. Ce revenu cafuel fut affermé : ces é- 
tranges Fermiers, voulant s’enrichir, chci fi- 
rent 
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rent des Moines & des Quêteurs propres à 
ramailèr les plus grandes Tommes ; & les Com- 
mis de ces Indulgences en difiiperent une par- 
tie par des défordres fcandaleux. Un Inquifi- 
teur nommé Tetzel , & des Dominicains , 
furent ceux , qui s’acquittant fi mal de cette 
commiffion , donnèrent lieu à la Réforme. 
Le Vicaire-Général des Auguflins , nommé 
Staupitz , dont l’Ordre avoit été en poiTef- 
fion de ce négoce >, ordonna à un de fes 
Moines, nommé Luther, de prêcher contre 
les Indulgences. Dès l’an 1516. Luther avoir 
déjà combattu les Scholaftiques : il s’éleva a» 
lors avec plus de force contre ces abus ; il 
avança d’autres propofitions douteufes ; puis 
il les ioutint , Cr én*les' m unifiant de nouvelles 
preuves. 11 fut enfin excommunié du Pape 
en 1 520. Il avoit goûté le plaifir de dire fes 
fentimens fans contrainte ; il s’y livra depuis 
fans bornes. Il renonça au froc , & époufa 
Catherine de Bore en 1525. ; encourageant 
par Ton exemple les Prêtres &c\ les Moines à 
rentrer dans les droits de la nature & de la 
’raifon. S’il rendit des Citoïens à la Patrie; 
’ * B 3 il 


MEM. de BRANDEBOURG, 
il lui rendit aufïi Ton patrimoine, en mettant 
dans font parti beaucoup de Princes , pour 
.qui la dépouille des biens Eccléfiaftiques étoit 
.une douce amorce. L’Eleéteur de Saxe fut le 
premier , qui cmbrafla fa nouvelle Secte. Le 
Palatinat, la Heffe, le pais de Hanovre , le 
Brandebourg , la Suabe , une partie de l’Au- 
triche, de la Boheme , de la Hongrie , toute 
.la Silefie & le Nord , reçurent cette nouvel- 
; ;ile Religion. Les Dogmes en font fi connus, 
que je me crois difpenfé de les rapporter. 

Peu de tems après, Calvin parutenFran- 
•ce en 1533. Un Allemand nommé Wolde- 
,*u*r. Luthérien , avoit infpiré lès 

fentimens à Calvin , avec lequel il fit con- 
; noiffance à Bourges. Malgré, la protedion 
que Marguerite de Navarre accordoit à ce 
nouveau Dogme, Calvin fut obligé de quit- 
• ter la France à différentes reprifes. Poitiers 
fut l’endroit où il fit le plus de Profélites. Ce 
Convertiffeur, qui croyoit connoître le génie 
de fa Nation , s’imagina qu’dle feroit plutôt 
perfuadée par des chanfons que par des argu- 
mens 3 ôcilcompofa, dit-on, un Vaudevil- 
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le , dont le refrain étoit : O Mo i n E s ! O 

Moines ! il faut vous Marier (*) j 

♦ 

Ce qui eut un fuccès étonnant. Calvin fe re- 
tira à Bâle , où il fit imprimer fes Tnftitutions. 
Il convertit enfuito la DucheiTe de Fer rare, 
fille de Louis XII. En 1536. il acheva de 
ranger la Ville de Geneve à Ces fentimensjôc 
jl y fit brûler Michel Servet , qui étoit fon 
ennemi : de Pcrfécnté il devint Perfécuteur. 
La Religion réformée , tantôt perfécutée , tan- 
tôt tolérée en France , fervit fouvent de pré- 
texte à des guerres fanglantes qui penferent 
plus d’une fois boule verfer ce Royaume. 

Henri VIII. Roi d’Angleterre, auqudl 
Je Pape Léon X. avoit donné le titre de de - 
'tenseur dé la foi,* parce qu’il avoit é- 
crit contre Luther , Henri .VIII. devenu a- 
moureux d’Anne de Boulen , tk ne pouvant 
perfuader le Pape à rompre fon mariage avec 
Catherine d’ Arragon , s’en fépara de fa pro- 
pre autorité. Clément VII. qui fuccéda à 
Léon X. l’excommunia imprudemment : & 

dès 

(*) Voyez le Dictionnaire de Moréri , Article Calvin, 

; B 4. 
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dès l’année 1533. il fecoua le joug du Pape 3 
Ufe fit Pape à Londres , & fraya lui-même 




le chemin à la nouvelle Religion qui s’établit 
après lui en Angleterre. 

. Si donc on veut réduire les caufes des pro- 
grès de la Réforme , à des principes {impies , 
on verra , qu’en Allemagne ce ^fut l’ouvrage 
de l’intérêt ; en Angleterre , celui de l’amour 3 
& en France, celui de la nouveauté, ou peut- 
ctre d’une chanfon. Il ne faut pas croire que 
Jean Hus , Luther, ou Calvin , fûflènt des 
génies fupérieurs. Il en eft des Chefs de Sec- 
tes , comme des Ambadadeurs : fouvent les < 
cfprits médiocres y réuffiflènt te mieux pour- 
vu que les conditions , qu’ils offrent , foient 
avantageufos. Les fiécles de l’ignorance é- 
toient le régné des Fanatiques &c des Réfor- 
mateurs. Il femble , que l’efprit humain fe 
foit enfin raifafié de difputes & de contro- 
verfes. On laide argumenter les Théologiens 
& les Méthaphyficiens , fur les bancs <k l’E- 
cole 3 & depuis que dans les pais Proteftans 
les Eccléfiaftiques n’ont plus rien à perdre, 
les Chefs des nouvelles Seétes n’ont plus rien 
à gagner, .LE- 
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L’Electeur Joachim II. acquit, par la 
communion fous les deux efpeces, les Evê- 
chés de Brandebourg , de Havelberg & de 
Lébufs , qu’il incorpora à la Marche. 

Il n’entra point dans l’Union , que les Prin- 
ces Proteftans firent à Smaicalde en 153*7., & 
il maintint la tranquillité dans l’tle&orat, 
tandis que la guerre défoloit la Saxe & les 
pais voifins. La guerre de Religion com- 
mença en U46. , & finit par la paix de Paf- 
faw & d’Augsbourg. 

L’Empereur Charles Quint s’étoit mis 
à la tête des Catholiques. L’illuftre & mal- 
heureux Jean Frédéric Electeur de Saxe, & 
Philippe le Magnanime Landgrave de Heffe, 
étoient les Chefs des Proteftans en Saxe, au- 
près de Muhlberg. Lui & le Cardinal Gran- 
velle fe fer virent d’un ftratagême indigne,’ 
pour tromper le Landgrave de Heflè. Char- 
les Quint fe crut autorifé par la phrafe équi- 
voque d’un fauf-conduit , à mettre le Land- 
grave dans la prifon où il paffa une grande 
partie de fa vie. L’Electeur Joachim, qui a- 
voit été le garant de ce fauf-conduit , fut ou- 
B 5 tré 
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tré de ce manque de foi: il cira fon épée dans 
(k colere contre le (*) Duc d’Aibe, mais on 
les fépara. Jean Frédéric de Saxe fut dépofé : 
l’Empereur donna cet Eleélorat au Prince 
Maurice, qui étoit de la Ligne Albertine. 
Cependant Joachim ne fe conforma point à 
FIn terim , que l’Empereur avoit fait publier. 

Les Electeurs de Saxe & de Brandebourg 
furent chargés par l’Empereur de mettre le 
. liège devant Magdebourg : cette Ville fe ren- 
dit, après s’être défendue quatorze mois : la 
Capitulation étoit conçue avec tant de dou- 
ceur , que l’Empereur eut peine à la confir- 
mer! L* 7 tfchévêquc de Magdebourg étant 
décédé , les Chanoines élurent à fa place 
Frédéric Evêque de Havelberg , fécond Fils 
l de l’Electeur Joachim ; & après la mort de 
* celui-là , F Electeur eut allez de crédit , pour 

y faire fuccéder le troiûeme de fes Fils nom- 
» * 

mé Sigismond , qui étoit Proteftant. Ce fut 
cet Electeur , qui fit bâtir la ForterefiTe de 
t Spandaw en 1555. L’Ingénieur, qui la con- 
| ftruifit , 

> {•) Ambjfikdeur de l’fimpereiir \ Berlin. 
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flruifit , s’appelloit Giroméla : il falloir bien 
que Ton fût extrêmement privé de toutes 
fortes d’arts dans ces tems , pour avoir re- 
cours aux étrangers dans les moindres cho- 
fes : Mais comment pouvoit-on défendre des 
places , fi on ne favoit pas les fortifier ? Le 
Marckgrave Jean Frere de l’Eleétcur fit en 


même tems travailler aux ouvrages de Cuf- 
trin. C’étoit peut-être une mode alors de 
fortifier les places : l’Empereur Charles Quint 
en donna l’exemple à Gand , à Anvers & à 
Milan : fi l’on avoit eu une idée diftin&e de 
l’ufage que l’on en peut faire , on aurait eu 
des Ingénieurs, 

"-^Joachim II obtint en 1569 de fonBeau-r 
Frere Sigismond Augufte Roi de Pologne, le 
droit de fuccéder à Albert Frédéric de Bran- 
debourg Duc de Prufïè, au cas qu’il mourût 
fans héritiers j & il s’engagea de fêcburir la 
Pologne d’un certain nombre de troupes, tou- 

- tes les fois qu’elle ferait attaquée. Le règne 
de ce Prince fut doux & paifible. On l’accu- 
fa de pouffer la libéralité au point d’être pro- 
digue. Il mourut en 1571; 

1 v i ; * 
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JEAN GEORGE. 

a N George hérita par cette 

j ^ mort l’Ele&orat , de Ton Pere Joa- 
«J 50(1 

chim II. ,& la Nouvelle-Marche, 
de fon Onde le Marckgrave Jean. Son gou- 
vernement fut pacifique , & ne tient ici que 
par le fil de l’Hiftoire Chronologique. Il eft 
à remarquer, qu’une de fes Femmes fut une 
Princeflè de Ligniez,, nommée Sophie. La 
branche des Marckgrave? deBareyth& d’An- 
i fpach vint à s’éteindre : il partagea cette fuc- 
ceffion entre fes deux Fils cadets • Chriftitn , 
l’aîné des deux , devint l’Auteur de la nou- 
velle tige de Bareyth ; & Erneft , de celle 
; d’Anfpacb. L’Eledteur mourut l’an iyj8. 
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012100 O à e H i m Frédéric avoit car- 
viî î 10 quante deux ans , lorfqu il parvint 


à la régence. Pendant la vie defbn 


?*<?<*•< 


Pere , il jouiïïoït des Evêchés de Magde-^ 
bourg j de Havelberg & de Lébufs. Lorf- 
qu’il fuccéda à Jean George , il fe démit d;e 
l’Archevêché de Magdebourg , en faveur d’un 
de fes Fils nommé Chriftian Guillaume. Il 
adminiftra la Prufle pendant la démence du 
-üjiç Albert Frédéric. Il recueillit la fuccef- 
fion du Duché de J agerndorfF , qu’il céda à 
un de fes Fils nommé Jean George , pour le 
dédommager de l’Evêché de Strasbourg, au- 
quel il avoit été obligé de renoncer. Dans 
ces tems-là, les fucceiïions fe réuniffoient 
fouvent, & fe divifoient de même: la mau- 
vaife Politique de ces Princes rendoit le tra* 
vail , que la fortune faifoit pour l’aggrandifîè- 
paent de leur Maifon , ingrat ôc inutile. 

B 7 Joa- 
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<$8 MEM. de BRANDEBOURG. 

Joachim Frédéric fut le premier Prince, . 
qui établit unConfeil d’Etat. 11 relie à juger, Jp, 
quelle devoit avoir été l’adminiftration du 
Gouvernement, la Juftice ôc la conduite des 
Finances,- dans ce pais grofïier & fauvage, 

[f A 

où il n’y avoit pas même des perfonnes pré- >- 
polees pour vaquer à ces emplois. 

L’Electeur s’apperçut £ms doute delà 
néceflité qu’il y a voit, de pu lu voir à l’édu- 
cation de la je une lie -, car ce fut à cette inten- 
tion, qu’il fonda le College de Joachimsthal. 

Cent vingt perfônnes y font élevées , nour- 
ries & in limites, félon l’inftitution , dans les 
Belle*- Lettres. Le Grand iiledleur transféra de * 

•puis ce College à Berlin. La pauvreté du païs 
& le peu d’elpeces qui rouloient , donnèrent 
lieu aux Loix Somptuaires que PEleéteur fit 
publier. Il mourut l’année 1608. ,* âgé de 
loixante trois ans. 
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JEAN SIGISMOND. 


E A N Sigismond avoit époufé à 

I <$> Konigsbergl’an 1 594. , Anne fille 
iÿj /Vn 

unique d’Albert Duc de Pruflè , hé- 
ritière de ce Duché & de la fucceffion de 


Cleves. Cette fucceffion étoit compofée des 
' pais de Juliers, Berg, Cleves, la Marck, Ra~ 
vensberg & Ravenftein. Le morceau étoit 
trop tentant, pour ne pas exciter l’avidité de 
tous ceux qui avoient efpérance d’y participer, 
ï AvAiSrr~tjac dcpaTref'ües droits des Elec- 
teurs de Brandebourg & des Ducs de Neu- 
bourg , il eft bon d’expliquer les prétentions 
de la Saxe , pour ne-point embrouiller les ma- 
tières. 

L’Empereur Maximilien avoit donne - 
l’expedtative de cette fucceffion , aux Princes 
des deux Lignes de Saxe, à fa voir, l’Emefti- 
ne & l’Albertine , au défaut de tous les héri- 
tiers mâles & femelles des Ducs de Cleves. 

Car 
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40 MEM- de BRANDEBOURG , 

Car les Patentes , que le Duc de J uliers , 
George Guillaume , obtint de l’Empereur, 
font foi que ce fief tomboit en quenouille.. 
Jean Frédéric , dernier Electeur de Saxe die 
la Maifon Erneftine, époufa Sibylle , Fille 
de Jean III. Duc de J uliers. 

Le Duc Guillaume de Cleves , Fils de Jean 
de J uliers , époufa la Fille de Ferdinand , Nièce 
de l’Empereur Charles Quint. Ce mariage , 
joint au mécontentement que l’Empereur a- 
voit,de ce que Frédéric de Saxe étoit un des 
membres de l’Union de Smalcalde, le porte- 
rent à confirmer au Duc Jean Guillaume le 
droit qu’il avoit , de difpofer de la fucceilîon. 
en faveur de les Filles au defaut des héritiers 
mâles. Le Fils de ce Duc , nommé comme 
lui Jean Guillaume ,*mourut fans enfans en 
1609. Ainfi cette fucceffion retomba à fësSceurs. 

L’ Aî nee, nommée Marie Eleonore, 
avoit époufé le Duc de Prufl'e Albert Frédéric. 

La fécondé, Anne , étoit mariée au Prin- 
ce Palatin de Neubourg. 

La troifieme, Magdeleine, étoit Fem- 
me du Comte Palatin de Deux-Ponts. 

La 
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JEAN SIGISMOND. 4 i 
La quatrième , Sibylle , étoit mariée à 
* un Prince d’Autriche Comte de Burgaw. 

Ces quatre Princeffes & leurs Enfans pré* 
tendirent à cette fucceffion. ' 

La Maifon de Saxe ajoûtoit au droit de 
réverfion , le mariage de F Electeur Frédéric 
avec la Princeflè Sibylle Tante du défunt- 
Marie Eléonore , Femme d’Albert de 
Pruflè , fbndoit fes droits fur fon contrat de 
mariage en 1572. , qui portoit en termes ex- 
près j que B fon Frere venoit à mourir fans 
enfans , elle & fa Poftérité hériteroient des 
lîx Duchés , en vertu des Paétes fondamen- 
taux des années 1418. & 1496. par lefquels les 
^Filles aînées mit -fc- choir deTuccéder . Le Duc 
de PruiTe s’engagea à païer deux cens mille 
florins d’or aux Sœurs de là Femme , pour 
V» les fatisfaire par cette fomme fur toutes leurs 
prétentions. Si Marie Eléonore eut été en vie 
au décès de fon Frere , il efl: fort probable," 
qu’il n’y auroit point eu de démêlé j mais , é- 
tant morte, fa Fille Anne, Femme de l’Elec- 
teur Jean Sigismond , rentroit dans les droits 
de & Mere. Cette fucceflion devoit donc 
* iaSiI’S tomber 


42 MEM. DE BRANDEBOURG , 
tomber fur fon Chef, puifqu’elle repréfentoit 
Marie Eléonore ; ôcc’étoit le point de lacon- 
teftation. 

Les prétentions d’Anne Ducheflè de Neuf- 
bourg fe fondoient , fur ce que fa Sœur Ma- 
rie Eléonore étant morte , elle -rentrait dans 
tes droits, & devenoit, par conféquent, traî- 
née de fes autres Sœurs , étant plus proche 
parente qü’Anne de Brandebourg , qui étoit 
•Nièce du défunt. 11 n’y avoit que les Pa&es 
de famille & le contrat de mariage de Marifc 
Eléonore , de contraires à ces raifons. 

■ ■ Les deux Sœurs cadettes du Duc Jean 
Guillaume, ne demandoient pas la fucceffiôà 
Entière ; elles ne propoioient que le démem- 
brement. 

Ce qui rendoit nul de toute nullité , le 
droit de ces trois Sœurs cadettes ; c’eft qu’el- 
les avoient paiTé dans leur contrat de maria- 
ge, une renonciation à tous leurs droits, tant 
qu’il y aurait des enfans de leur Sœur aînée. 

L’Electeur Jean Sigismond & le Duc 
Wolffgang Guillaume de Neubourg convin- 

r , 

rcnt, de fe mettre eu pofl'dÜon de la fuccef- 

• j fioa 
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JEAN SIGISMOND. 43 
{ion litigieûfe, en fe réfervant cependant leurs 
-droits relpectifs. L’Empereur Rodolphe , qui 
vouloir s’emparer de cet héritage fous pré- 
texte de le mettre en féqueftre , facilita cet 
accord. L’Archiduc Léopold fe mit effecti- 
vement en devoir de s’en emparer j mais les 
Princes Proteftans s’y oppofercnt ôc formè- 
rent cette célébré Alliance , qu’on nomma 
I’Union , & dans laquelle Jean Sigismond 
-entra des premiers. Pour contrebalancer l’U- 
nion j les Princes Catholiques firent un traité 
Semblable à Wurtibourg , qu’on nomma la 
JL ig ue. L’Eleétcur étoit favorifé des Hol- 
landois , qui craignoient le Séqueftre Impérial; 

! £c ent50drg T ~ par Henri IV. Roi 

•de France : mais lorfque ce Prince fe prépa- 
roit à le fecourir, il fut affafïiné par Ravail- 
lac (*). 

L’Electeur avoit tenté un accommode- 
ment avec le Duc de Neubourg ; mais dans 
une entrevue qu’ils curent , dans la chaleur 
de la difpute Jean Sigismond donna un fouF- 
* flet 

'(*) Voyez les Mémoire* de Solly# 
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flct à ce Prince y ce qui brouilla les choie» 
de nouveau.' On peut juger par ce trait fin- 
gulier , de la politefle & des mœurs de ce 
tems. En 1611. on tenta un autre accom* 
modement à Juterbock avec l’ Electeur de 
Saxe, au fujet de la même fucceflîon, lâns 
que les Princes s’y trouvadènt j car les en- 
trevues étoient devenues dangereufes: mais 
le Duc de Neubourg protefta contre ce 
Traité -, & il ne fut jamais mis en exécu- 
tion. 

Le Duc Albert de Truffe , époux de Ma- 
rie Eléonore & Beau-Pere de Jean Sigismond y 
avoit eu le malheur de tomber en démence* 
Joachim Frédéric avoir adiuiniftré la Prude , 
depuis qu’il fê trouvoit dans cette trille fitua- 
tion } & Jean Sigismond fe chargea enfuite 
du même foin. Il reçut de Sigismond III. 
Roi de Pologne , l’inveftiture de la Prude , 
pour lui & fes Defcendans: c’étoit la troi- 
sième invelliture , qui avoit été donnée à la 
Maifon Electorale. 

7 *" 

Comme la Prude fut réunie à la Maifon 
de Brandebourg par Jean Sigismond, il n’eft 

pas 
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JEAN SIGISMOND. 4^ 
pas hors de propos de donner en peu de 
mots une idée, de ce que ce pais étoit origi- 
nairement, <ie fon Gouvernement, ôç com- 
ment il pafTa au Duc Albert, Bcau-Pere de 
l’Ele&cur. 

• . 

£ • Jf 

-Le nom de Borussia dont on a fait 
, Pruflfe, fignifie; Bo, auprès, Ru ssi/, de la 
riviere de RulTe* la Rulïè eft une branche 

-*» — y. - - — * 

du Niémen qu’on nomme à prefent la Mé- 
mel. La Prufîè fut habitée originaircmenE 
’ par des Bohémiens , des Sarmatcs , desRuflès 
de des Venedes. Ces Peuples croient plongés 
dans ridolatrie la plus groiïiere : ils adoroient 
les Die ux des fo rêts,, -des des-rivkrcs^ 
& même des Serpens & des Elans. Leur dé- 
votion ruflique & fauvage ne connoiflfoit pas 
la fomptuofité des Temples. Leurs principa- 
les Idoles, PoTRîMPOS, PERCUNOS&Pl- 
collos, a voient leur culte établi fous des 
Chênes, où elles étoient placées à Romo'.va, 
& à Heiligenbèil. Les.PruiTiens facrifîoient à. 
leurs Faux-Dieux, jufquà leurs ennemis pri- 

ibnniers. Saint Adelbert fut le premier,, qui 

# • 1 

prêcha le Chrülianisme à ces Peuples vers 

l’an 


4* MEM. de BRANDEBOURG, 
i’an 1000 ; 6c il reçut la Couronne du Mar-, 
me. Selon Crifpus, trois Rois de Pologne, 

nommés tous trois Boleflas , firent la guerre 

* . 

aux Prufliens , pour les convertir ; mais ces 
Peuples, devenus aguerris-, ravagèrent la Ma- 
2Ævie ôc la Cujavii. Conrad, Duc de Cu- 
javie , "appella à Ton fecours les Chevaliers 
Teutons de l’Allemagne. Hermann de Saltza 

i' 

en étoit alors le Grand-Maître. En 1239. il 

entra en Pruffe : 8c il établit , à l’aide des 

. • 

Chevaliers Livoniens , (qui étoient une cfpece 
de Templiers) les quatre Evêchés de Culm , 
PoMESAN, ErMELAND ÔC S>.HMELAND. 
La guerre , que l’Ordre fit aux Prufhcns , 

; & • ® U . ** 

dura cinquante trois ans. Les Chevaliers fou- 
tinrent enfoite des guerres , tantôt contre la 
Pologne , &c tantôt contre les Ducs de Po- 
méranie qui étoient jaloux de leur établitïè- 
ment. Dès-lors les familles des Chevaliers 
commencèrent à s’établir en Pruffe; &c’eft 
d’eux, en grande partie, quedefeend la No- 
bieffe qui l’illuftre aujourd’hui. 

Sous le Grand-Maître Conrad d’Erlich- 
haufen en 1450. les Villes de Danmck, Thcm 
■ ? : 6c ■ 
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& Elbing, lui déclarèrent, qu’étant lattes de 
lui obéir , elles s etoient données à Cafimir, 
Fils de Jagellon Roi de Pologne. La guerre 
que les* Chevaliers & les Polonois fe firent 
pour la Prutte , dura treize ans. Les Polo- 
nois victorieux donnèrent la loi : la Prutte 
citérieure de la Viftule fut annexée à ce 
Roiaume,, & s’appella Prutte Roiale: l’Or- 
dre garda la Prutte ultérieure , mais il fut 
obligé d’en prêter hommage aux vainqueurs. 

En. 1510. Albert de Brandebourg fut élu 
Grand-Maître par l’Ordre : détoit l’arriere 
Petit-Fils d’Albert l’Achille , comme on l’a 
dit plus haut. Le nouveau _G raad - Mai tre , 
pour venger l’honneur de l’Ordre , entreprit 
une nouvelle guerre contre les Polonois , qui 
finit très heureufement pour lui, puifqu’il fut 
créé Duc de Prutte , par Sigismond I. Roi 
de Pologne , qui rendit cette dignité hérédi- 
taire pour ce Prince & fes Defcendans. AK 
bert ne s’engagea qu’à prêter l’hommage ac- 
coutumé à la Pologne. 

Le Duc Albert, Maître de la Prutte ulté- 
rieure , quitta alors l’habit , la croix &. les 
< armes- 
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48 MEM. de BRANDEBOURG, - 
armes de l’Ordre Teutonique. Les Chevaliers 
fe conduifirenc comme font les plus foibles ; 
ils fe contentèrent de protefter contre ce 
qu’ils ne pouvoient pas empêcher. Le nou- 
veau Duc eut une guerre à foutenir en 1563. 
contre Eric Duc de Brunswick 6c Comman- 
deur de Mémel. Eric entra en Pruflè , à la 
tête de douze mille 'hommes ; mais Albert 
l’arrêta aux bords de la Viftule. Comme il 
ne s’y pafifa rien de remarquable , & que 
; *les deux bords de la riviere étoient cou- 
verts de Soldats qui cueilloient des noix, 
on appella cette expédition , la Guerre- 

m 

des Noix. Alberr fe fit Proteftant en 

• 1 > ' * » *** ^ 1 . 

- 15 19. ^ 6c la Pruflè imita fon exemple. Son 
fils Frédéric Albert lui fuccéda en 1568. Il 
reçut l’inveftiture , dii Roi Sigismond Au- 
gufte , à laquelle eut part l’Envoiê de l’E- 
îeéteur Joachim IL C’eft cet Albert Frédé- 
ric, qui époufa Marie Eléonore Fille de Jean 
r Guillaume , 6c Sœur du dernier Duc de 
Geves. Jean Sigismond fut le Gendre 6c le 
■‘Tuteur de ce Duc de Pruflè. La mort de 
fon Beau-Pere le fit entrer entièrement dans 

- h 
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JEAN SIGISMOND. 
la pofl'effion de ce Duché l’an 1618. Jean 
Sigisraond s’étoit fait Réformé dès l’an 1614., 
pour complaire aux Peuples du pais de Cle- 
ves , qui dévoient devenir fes Sujets. L’Em- 
pereur Rodolphe II. mourut pendant la ré- 
gence de l’Ele&eur. Le College Electoral é- 
lut en ùl place Matthias Frere du défunt. 
L’Eleéleur , fentant les approches de l’âge 
6c fe voiant accablé d’infirmités , remit la 
régence à fon Fils George Guill aume à 
6c mourut peu 'de tems après t 



ceor;^ 



GEORGE 

GUI L L A U M E. 

iII?^^ EoRGE Guillaume parvint à. 
|Ü G |j| l’Eleétorat l’an 1619. Sa régence 
gggg^jg ^ uc l a plus malheureufe de toutes 
celles des Princes de fa Maifon. Ses Etats fu- 
rent défolés pendant le cours de la guerre de 
trente ans , dont les traces funeftes furent fi 
profondes , qu’on en voit encore des marques 
au tems que j’écris cette Hiftoire. Tous les 
fléaux de l’Univers fondirent à la fois fur ce 
malheureux Ele&orat. Il voioit à fa tête un 
Prince incapable de gouverner , qui avoit 
choiû pour fon Miniftre un Traître (•) à fa 
patrie. Une guerre, ou plutôt un boulever- 
* fement général furvint en même tems. Il fut 
inondé par des Armées amies & ennemies, 
également pillardes & barbares , qui fe heur- 
tant comme des vagues agitées par une tem- 
pête, (*) 

(*) Le Cppatç de SçhwajKîabuS) Stadthonda de la 
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GEORGE GUILLAUME. 51 
pcte , tantôt le couvroient de leur nombre,’ 
Sc tantôt le retiroient après l’avoir ruiné. Et 
enfin , pour mettre le comble à la défola- 
tion , ce qui échapa de Tes habitans au fer 
<lu Soldat , périt par des maladies malignes 
&c contagieufes. 

La même fatalité , qui perfécuta cet £- 
lecteur , parut s’acharner fur tous far Païen?.' 
George Guillaume avoit époufé la Fille de 
Frédéric IV. Electeur Palatin. Il étoit , par 
conféquent, Beau-Frere du malheureux Fré- 
déric V. élu & couronné Roi de Boheme, 1 
battu au Weifenberg , dépouillé du Palatinat 
ôc mis au ban de l’Empire, par l’Empereur 
Ferdinand II. Le Duc de JagerndorfF Oncle 
de George Guillaume fut dépoffédé de fon 
pais , parce que ce Prince avoit embraffé le 
parti de Frédéric V.j & l’Empereur donna 
fes biens confisqués à la Maifon de Lichten- 
ftein, qui en eft actuellement en pofïèilioii. 
L’EleCteur protefta envain contre cette vio- 
lence. Enfin fon fécond Oncle , 1 ’Adminiftra- 
teur de Magdebourg , fut dépofé & mis au 
ban de l’£mpire, pour être entré dans la Li- 

C 2 gue 
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gue de Lavenbourg , & pour s’être allié avec 
le Roi de Dannemarck. L’Empereur vido- 
rieux de Tes ennemis , étoit prefque defpotj- 
que dans l’Empire. 

La guerre de trente ans avoit commencé 
dès l’an 1618., à l’occalïon de la révolte des 
Bohémiens , qui élurent pour leur Roi Fré- 
déric V. Eledeur Palatin : mais comme nous 
nous bornons aux évenemens , qui regardent 
diredement l’Hiftoire de la Maifon de Bran- 
debourg , nous ne ferons mention de cette 
guerre, qu’autant qu’elle aura de rapport avec 
cette Hiftoire. . * ! 

La treve, que les Hollandois 6c les Efpa- 
gnols avoient conclue en 1609. pour douze 
ans , étoit prête d’expirer ; 6c les Duchés de 
la fucceffion de Cleves, où ces deux Nations 
avoient des troupes , devinrent le théâtre de 
la guerre. Les Efpagnols forcèrent la garni- 
fpn de Juliers , que les Hollandois tenoient 
pour l’Eîedeur : Cleves 6c Lipftadt fe rendi- 
rent à Spinola. Les Hollandois chaflèrent ce-? 
pendant en 162p. les Efpagnols , du païs de 
.Cleves 3 reprirent quelques Villes pour l’E- 

ledeur* 
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GÉORGE GUILLAUME, tf 
lecteur. George Guillaume & le Duc de Neu» 
bourg dirpoferent les Efpagnols en 1630., à 
'évacuer une partie de ces Provinces : les HoL 
îandois mirent garnifon dans les places de 
FEle&eur , ôc les Efpagnols dans celles du 
Duc ; mais cet arrangement ne fut pas de 
durée. 

En 1635*. la guerre recommença dans cerf 
Provinces avec plus de violence qu’aupara- 
vant j &c pendant toute la régence de l’Elec- 
teur, les Provinces de cette Succeiïiôn furent 
en proie aux Efpagnols & aux Hollandois; 
qui s’emparoient des poftes , furprenoient des 
Villas , gagnoient des avantages les uns fuir 
les autres , les reperdoient de même , & où 
cependant il ne fe paffa rien de confidérable^ 
Les exactions des Officiers & le brigandage 
des Soldats , faifoient dans ces tems-Ià la par-.’ 
de principale de l’art militaire. 

Quoique l’Empereur affe&ât une Souvô* 
raineté indépendante , les Princes de l’Em- 
pire ne laifloient pas que d’oppofer à fon( 
defpotisme une fermeté qui l’arretoit quel- 
quefois : ces Princes formoient des Ligues-, 1 
Ç \ .qui 
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'gui donnoient fouvent l’alarme à Vienne. 

Les Ele&eurs de Brandebourg & de Saxe , 
intercédèrent auprès de l’Empereur, pour leur 
Collègue l’Ele&eur Palatin , mis au ban de 
l’Erapire; Ôc ils refuferent de rçconnoîtrç 
PEle&eur Maximilien Duc de Bavière , que 
Ferdinand II. avoit élevé à cette Dignité, au. 
préjudice de la Maifon Palatine ôc contre les 
Loix de l’Empire. Selon la Bulle d’Or , un- 
Empereur n’eft point en droit de mettre au 
ban de l’Empire, ni de dégrader un Electeur , 
fans le confentement unanime de toute la Diè- 
te affëroblée eu corps. Ces intercédions ne 
produifirent aucun effet; & l’Empereur, qui 
ji’étoit occupé que de fa vengeance perfon- 
nelle, fe trouvant en force , ne fit aucun cas 
des libertés du Corps Germanique , ni des Lois 
de l’équité. 

Des ce tems , l’Eledeur & ion Coniêil 
prévirent les approches de la guerre , & la 
jaéceflité qui les y entraîneroit , par la com- 
plication d’évenemens , qui la rendoit pref- 
que inévitable. D’un côté, des droits à fou- 
tenir fur la Succeffion de Cleves: de l’autre, 

• i- , \ - la 
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ïa guerre de trente ans*; & de plus , les dif- 
fenfions que la Religion avoit fait naître, & 
qui occaftonnoient des cabales & des Ligues 
puiflàntes ; des guerres déjà allumées , & d’au- 
tres prêtes à embrafer fon Etat , avertifïoient 
George Guillaume de fe préparer à les foute-’ 
nir , lorfqu’il ne pourroit plus l’éviter. Son 
premier Miniftre , le Comte de SchwartzeiW 
berg , propofa par différentes reprifcs , de le- 
ver un corps de vingt mille hommes , qu’il 
vouloir faire paffer au fèrvice de l’Empereur : 
mais on prit de fi mauvaifes mefures, 6c l’on 
fit des arrangemens fi ridicules , qu’on aflènv 
bla à peine fix mille hommes. 

Les progrès de la Réforme , qui divifoiC 
l’Allemagne en deux puiflàns partis , achemi- 
nèrent infenfiblement les chofes à une guerre 
ouverte. 

* 

Les Proteft ans , intéreffés à foutenir l’exer-* 

* * 

rice libre de leur Religion , & à retenir les biens 
des Eccléfiaftiques , qu’ils avoient confifquésy 
firent une Confédération à Lavenbourg. 
Chrifiian IV. Roi de Dannemarck , & les 
Ducs de Lunébourg, de Holftein,de Meck-* 

Ç + len* , 
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lenbourg ,& l’Adminiftrateur deMagdebourg 
Oncle de l’Eleéteur , y entrèrent. L’Empe- 
reur en prit ombrage; & jugeant au deffous 
•de lui d emploier les voies de la négociation 
&c de la douceur, pour ramener les efprits à 
•un accommodement, il envoia Tilli à la tête 
douze mille hommes, dans le Cercle de la 
Æaflè-Saxe. Tüli fe préfenta devant Halle; 
Sc quoique la Vüle fe fût rendue fans rélif- 
tance, il la livra au pillage. Wallenftein s’ap- 
proclia dans le même tems des Evêchés d’Haî- 
berftadt & de Magdebourg,avec douze mille 
Autrichiens. Les Etats de la Baffe-Saxe , é- 
tonnés de ces hoftilités , demandèrent à l’Em- 
pereur de s’accommoder : mais ces propor- 
tions n’empêcheremt point Tilli ni Wallenftein; 
d’envahir les pais d’Halberftadt & de Mag- 
debourg. Chriftian Guillaume Adminiftra* 
teur de Magdebourg fut dépofé (*);& con- 
tre l’attente de la Cour Impériale, le Chapitre 
domia là nomination à un Fils cadet de l’E- 
le&eur de Saxe, nommé Augufte. 

: r .* L’Ad- 

j. (*) L’Empcttbr avoit deffeio de donner ç« Bénéfice 
a fou Fils, 
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L’Administrateur dcpofé joignit (es 
croupes à celles que le Roi de Dannemarck 
avoit fait entrer on BalTe-Saxe , pour foute-' 
nir la Confédération de Lavenbourg. Chhfi- 
tian Guillaume & le Comte de Mansfeld qui 
commandoit cette Armée , attaquèrent Wallen- 
ftein au pont de Delfau , & furent battus : ils 
fê fauverent, apres leur défaite, dans la Mar- 

• che de Brandebourg qu’ils pillèrent. Un autre 
corps , que le Roi de Dannemarck avoit en 
Bafiè-Saxe du côté de l’Huter, fut battu en 
même tems que Tüli. Le voifinagc & les 

- victoires des Impériaux obligèrent George 
Guillaume, de fe foumettre enfin aux volon- 
- -tés de l'Empereur, & de reconnoître la nou- 
velle dignité de Maximilien de Bavière. 

Le Roi de Dannemarck , qui fe releva de 
lès défaites , reparut l’année fuivante avec 
..deux Armées , dont il commandoit l’une & 

• l’Adminiftrateur l’autre : mais découragé par 
les mauvais fuccès qu’il avoit eus , il n’ofa 
pas fe préfentsr devant Tilli , qui occupoic 
Brandebourg, Rathcnau , Havelberg & Per- 
kberg, 

Ç f Mans- 
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Mansfeld , qui rafl'embla de meme les 
débris de fon Armée, entra dans les Marches,; 
malgré la volonté de l’Ele&eur. Les Impé- 
riaux détachèrent contre lui fept mille hom- 
mes, aufquels l’Ele&eur en joignit huit cens 
fous les ordres du Colonel Kracht : ce corps 
paflà la Warthe , ôcdiflipa les troupes fugi- 
tives de Mansfeld. Par ces foibles fècours que 
l’Eleéteur donna alors , il paroît clairement, 
qu’il n’avoit que peu de troupes fur pied. 

Les Impériaux profitèrent de leurs avam- 

'■■-■g- 

tages , & ils mirent gamifon dans toute la 
Poméranie : ôc comme il y avoit quelque ap- 
paronce que le Red de Suède , à l’exemple 
dè celui de Dannetnarck, embrafleroit le parti, 
des Princes Protêftans d’Allemagne , que les 
Catholiques alloient opprimer, l’Empereur fe ! 
fervit de ce prétexte pour paraître le défen- 
lèur de l’Empire , lors même que fon inten- 
tion fècrete étoit de difpofer félon fa volon- 
té de ce Duché , dont la fucceffion retom- 
hoit à l’Ële&eur, après la mort du Duc Bo- 
giflas qui n’avoit point de lignée. Stralfund 
jvfiita aux Impériaux j Walknftein y mit le 
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fiégc, & le leva après y avoir perdu douze 
mille hommes : ce nombre me paroît exagéré 
de beaucoup , vu k foiblefTe des corps dont 
on le fervoit alors ; & il eft apparent , que 
Tes Chroniqueurs de ces tems y ont ajouté 
quelque choie , par amour du merveilleux. 
La Ville de Strallund , qui s’étoit maintenue 
par fon cotirage , lè méfiant’ de fes forces,' 
conclut une alliance avec le Roi de Suède 
Guftave Adolphe , & reçut une gamifon 
Suédoilè de neuf mille hommes. 

L’Empereur cependant, enflé des fuccès 
que fes Généraux avoient eus en Allemagne, 
& croiant l’occafion favorable pour abaiflèr 
les Princes Proteftans & la nouvelle Reli- 
gion , publia fon fameux Edit de Reftiturion; 
Cette Ordonnance enjoignoit aux Princes 
Proteftans , de rendre à l’Eglife les biens 
dont la Réforme les avoit mis en poiTeflîon 
depuis la Transaction de Paflaw (*). Tous y 
auroient fait des pertes confidérables ; la Mai- 

Ion 

(*) En ifp* il 7 étoit ftipulé que touchant les affai- 
res de Religion, on dcmeureroit tranquille', & que per- 
Coane ne feroit inquiété , jufqu’à ce que 1% Dicte de i'Eoi; 
pi Te eu eût décide. 

C * 
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Ton de Brandebourg fe feroit vue dépouillée 
des Evêchés de Brandebourg , de Havelberg 
& de Lébufs. Ce fut le fignal qui arma de 
nouveau les Proteftans contre les Catholi- 
ques. 

Les projets ambitieux de Ferdinand II; . 
..ne fe bornoient pas à rabaiflèr les Princes 
de l’Empire : il avoit toujours des vues fur 
l’Archévêché • de Magdebourg : cependant 
,Wallenftein , qui affiégeoit depuis plus de 
fept mois cette Capitale, fut obligé d’en le- 
. ver le fiége honteufement. 

Les troubles de l’Allemagne ne doivent 

< 

pas nous empêcher , de confidérer pour un 
moment ceux qui s’élevèrent en Pologne. 

Sigismond, Roi de Pologne, forma des 

■ 

, prétentions fur le Roiaume de Suède , que 
Guftave Adolphe gouvernoit alors. Le Roi 
de Suède, plus aétif, plus grand-homme que 
fon adverfaire , le prévint : & pendant que 
Sigismond fe préparait à lui faire la guerre, 
Guftave Adolphe paftà en Pruflè (*) , prit 
le Fort de Pilow , & fit de grands progrès 
, tant 

i#) En t 6 x f . 
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tant en Livonie que dans la Pruflè Polonoi- 
iè j & figna à Dantzig une treve de fix ans 
avec les Polonois , dans laquelle l’Eleéteur 
fut compris , & qu’on prolongea juiqu’à 
vingt fix ans. Il fut queftion dans ce Traité, 
de George Guillaume en qualité de Feuda- 

a 

taire de la Pologne j l’année 1626. il avait 
pris en performe à Varie vie l’inveftiture de 
.la Pruflè. 

Le Roi de Suède avoit deflèin d’entrer 
en Allemagne , afin de profiter des divifions 
qui la déchiroient, & des troubles qui aug- 
mentoient encore par l’Edit de Reftitution, 
que l’Empereur avait tait publier. Guftave, 
félon l’ufage des Rois , fit paraître un Ma- 
nifefte, dans lequel il détailloit les griefs 
qu’il avoit contre l’Empereur. Ses fujets 
de plainte confiftoient , en ce que l’Empe- 
reur avoit affilié le Roi de Pologne (*} d’un 
puiffiant lécours j qu’il avoit dépofé fon Allié, 
le Duc de Mecklenbourg ; 6 c qu’il avoit ulé 
de yiolence envers la Ville de Stralfund, avec 

laquelle Guftave étoit en alliance. L’Empe- 
reur 

Dix mille hommes. ", 

.G 7 
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reur auroit pu répondre, qu’étant en alliance 
- avec le Roi de Pologne , il avoit été obligé 
de le fecourir en vertu de fes engagemens ; 
que le Duc de Mecklenbourg n’auroit point 
été dépofé , s’il ne s’étoit pas joint à la Ligue 
de Lavenbourg ; & qu’enfin il n’étoit point 
permis à une Ville Anféatique comme Stral- 
firnd , de faire d’autres Traités avec les Rois 
& Princes étrangers, que relativement à leur 
Commerce; 

A bien conlidé'rer les raiiôhs dé Guftave^ 
elles ne valoient pas mieux que celles que 
Charles IL d’Angleterre emploia , pour cher- 
cher querelle aux Hollandois : les voici en 
peu de mots. Le Roi le plaignoit , que les 
Sieurs de Witt avoient dans leur Maifon un 
tableau (*) fcandaleux. Faut-H que des fujets 
suffi frivoles arment des Nations les unes 
contre les autres ? caufènt la ruine des plus 
floriiïàntes Provinces ? & que l’efpece hu- 
maine répande fon lâng & prodigue fa vie, 

pour 

. (*) Ce tableau reprcfcntoit One Bataille Navale, que 

Jeac de Witt General* Amiral avoit gagnée lirr les AO» 
glois ® 
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pour contenter l’ambition & le caprice d’un 
feul homme? 

« 

Pendant que les Suédois faiibient des 155» 
préparatifs pour venir fondre fur l’Allema- 
gne, Wallenftein qui s’étoit établi dans l’E- 
leélorat de Brandebourg , en tiroit des font- 
mes exorbitantes. Il étoit bien fingulfer, qué 
les Impériaux trakafiènt, avec cette dureté ex- 
celïive, un pais apii dont le Prince n’avoit 
doraié aucun fujet de plainte à T Empereur. 

La fituation déplorable dans laquelle fe trou- 
voit George Guillaume, paroît rendue avec 
bien de la vérité, dans* une réponfe qu’il fiç 
à Ferdinand II, fur ce qu’il l’a voit invité dfe 
fç rendre à lït Diete de Ratisbone. Il y dit : 

„ L’épuifement de la Marche me met hors 
,, d’état de fournir à nies dépenfes ordinaires, 

„ & à plus forte raifon, à celle d’un pareil 
7> voiagê. 

Les Auteurs rapportent que les Régtmens 
de Pappenheim & de Saint Julien , qui avoient 
leurs quartiers dans la Moienne Marche, en 
tir^ent trois cens mille écus en feixe mois. 

Le marc d’argent étoit alors à neuf écus : îî 

eft 

•# v 
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eft à préfent à douze. Moiennant quoi , cette 

fomme feroit quatre cens mille ccus de notre 

1 

Bionoie. Ces Auteurs affûtent de meme, que 

' \ 

Wallenftein tira de l’Ele&orat la fomme de 
vingt millions de florins , qu’on peut évaluer 
à dix fept millions, 777 mille, 777 écus;ce 
qui eft aflurément exagéré de plus de la moi- 
tié. Les Ecrivains de ces tems ne fe piquoient 
point d’exaditude , ils ramafloient des bru im- 
populaires, qu’ils rendoient comme des véri- 
tés j & ils ne faifoient pas réflexion , que des 
perfonnes ruinées trouvent une efpece de con- 
folation, à amplifier leurs malheurs & àgrof- 
fir leurs pertes. _ , ; ... 

Les orages qui avaient grondé depuis 
quelques années autour de l’Eledorat , fe 
réunirent enfin & vinrent de tous côtés 
fondre fur lui. Guftave Adolphe entra en 
Allemagne ; il fit une defeente dans’ Elle de 
Rugen , dont il délogea les Impériaux , à 
l’aide de fa garnifon de Straliund. A l’ap- 
proche des Suédois- l’Empereur fignifia aux 
Electeurs de Saxe & de Brandebourg , qu’ils 
préparaient des vivres <Sc des munitio ns pour. 

Ces 
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ïcs troupes j les aflûrant, qu’en faveur de ce 
' fer vice, il modifierait à leur égard fon Edit 
de RefHtution. 

Pendant que la Diete deRatisbonne dé- 
plorait en beaux difcours les malheurs de T AI- 
lemagne, & qu’elle délibérait fur les moiens 
de la délivrer de tant de maux , & furtout 
de rinvafion du Roi de Suède : Guftave A* 
dolphe, qui ne perdoit pas fon tems en paro- f 
les inutiles , s’empara de toute la Poméranie,! 
Il mit garnifon à Stettin, & chaffa de ce Du- 
ché Torquato Conti qui commandoit les In> 
périaux. Ce Général, chafle de la Poméranie 
par les Suédois , fe retira par la Nouvelle 
Marche , & s’établit avec fès troupes auprès 
de Francfort fur l’Oder. 

Gustave Adolphe, maître de la Pomé- 
ranie , fit un Traité avec le Duc Bogiflas,' 
dans lequel il fut ftipulé , que fi quelqu’un 
yenoit à difputer la fucceflîon de la Poméra- 
nie à l’Eledeur de Brandebourg après la mort 
du Duc , ou que la Suède ne fut pas entière- 
ment indemnifée des frais de la guerre , cette 

« 

Province relierait en féquefire entre les mains 
de Guftave Adolphe, * Le* 
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Les Proteftans, encouragés par l’approche 
du Roi de Suède , tinrent une Aflèmblée à 
Leipzig, où ils délibérèrent fur leurs intérêts. 

' La Ville de Magdebourg s’étoit déjà alliée 
avec lui , & avoit accordé à ce Prince le pa£ 
fage fur fon pont de l’Elbe : en conféquence 
de cette alliance , elle chafïà les Impériaux du- 
plat pais j mais Tilli revint à la tête de fon - 
armée, & mit devant cette Ville ce blocus fi. 
fameux dans l’Hiftoire, 

Les Eleéteurs de Brandebourg & de Sa£e > 
desapprouvant la conduite des Magdebour- 
geois, réfolurent de fè tenir conftamment at- 
tachés à l’Empereur, ôc d’atfembler leur Ar- 
riere-ban. pour s’oppafer aux Suédois. 

A l’approche de Guftave Adolphe , PE- 
ieéteur fit élever à la hâte quelques Ouvrages 
de terre devant les portes de Berlin ; il fit plan- 
ter quelques Canons fur les remparts : man- 
quant de troupes , & n’aiant pas eu le tems 
de rafièmbler l’Arriere-ban, il obligea les Bour- 
geois à monter la garde , & à veiller à la fû- 
reté de la Ville. 

Cependant Guftave Adolphe traverfoit 

■ *' ' -- U 

* * *** 
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Ta Marche, 6c couroit au fecours du Duc de 
Mecklenbourg : ce Roi , aufli politique que 
brave, fit obferver à lès troupes une difcipli- 
ne exa&e : il avoit deffein d’engager tous les 
Proteftans dans lès intérêts , publiant partout 
qu’il n’étoit venu en Allemagne , que danà 
Fintention de délivrer les Princes du joug que 
l’Empereur leur impofoit , 6c furtout pour dé-* 
fendre la liberté de la Religion. La France Sc 
la Suède avoient te même intérêt de s’oppofer 
au Despotisme de la Maifon d’Autriche : elles 
s’allièrent bientôt j «Sc leur T raité , entamé long- 
tems auparavant, fut conclu à Berwald. 

Les Impériaux, dont les forces étoient di- 
yjfees, fongerent à fe joindre pour tenir tête 
aux Suédois: TiHi laiflà quelques troupes qui 
continuèrent à bloquer Magdebourg , & mar- 
cha avec le gros de fes forces à Francfort fur 
l'Oder, où il fe joignit avec Torquato Conti: 
il traverfa enfuite FEledorat pour attaquer les 
Suédois , qui faifoient des progrès dans le 
Mecklenbourg. Mais la fortune de Guftave 
Adolphe avoit un afeendant marqué fur celle 
du Général Impérial : le Roi de Suède quitta 
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te Mecklenbourg,* il pafla l’Oder à SchwedtJ 
il prit Landsberg en paflfant , & mit le fiége 
'devant Francfort que fept mille Impériaux dé- 
fendoient j il prit la Ville, &c une nombre ufè 
artillerie qui y étoit gardée •> il s’empara enco- 
re de Croffen ; & puis il tourna brusquement 
vers Berlin , pour fecourir Magdebourg que 
Tilli étoit revenu affiéger en perfonne. 

Lorsque Guftave Adolphe arriva à Co- 
penick, il demanda à l’Eledeur qu’il lui re-, 
mît les Fortereflès de Spandaw & de Cuftr in, 
fous prétexte d’aflûrer la retraite , mais véri-» 
tablement dans l’intention d’engager malgré 
lui George Guillaume dans lès intérêts. L’E- 
le&eur , étonné de cette propofition fmgulie- 
re , ne put fe réfoudre à rien : les Miniftres 
propoferent une entrevue entre ces deux Prin- 
ces. George Guillaume alla au devant du Roi, 
à un quart de mille de Berlin: l’entrevue fé 
fit dans un petit bois : l’Eledeur y trouva le 
Roi, efeorté de mille Fantadins & de quatre 
Canons : Guftave Adolphe réitéra les propo- 
sitions qu’il a voit déjà faites à George Guil- 
laume ; l’Eledeur , jetté dans le plus cruel em* 
v-ï # ' barras. 
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barras , ne fachant à quoi fe déterminer , de- 
manda une demi-heure pour confulter fes Mi- 
nières : le Monarque Suédois s’entretint , en 
attendant , avec les Princeflès & les Dames 
de la Cour. Les Minières de George Guil- 
laume, après avoir donné leur avis, en reve- 
noient toujours à ce refrein: Que faire? 
ils ont des canons. Après avoir long- 
tems délibéré 6c rien conclu , on pria le Roi 
de Suède de fe rendre à Berlin: Guftavc A- 
dolphe entra dans cette Capitale avec toute 
fon efcorte : deux cens Suédois montèrent la 
garde au Château de Berlin ; le refte des trou- 
pes fut logé chez les Bourgeois. Le lendemain 

? r* 

toute l’Armée Suédoife fe campa aux portes 
de la Ville j ôcl’Eleéteur, qui n’étoit plus le 
maître chez lui, confentit à tout ce que vou- 
loit le Roi de Suède. Les troupes Suédoifes, 
qui occupèrent les Fortereiîès de Cuftrin 6c 
de Spandaw, prêtèrent ferment à l’Electeur; 
& le Roi lui promit de lui remettre ces pla- 
ces , dès que le befoin qu’il en avoit feroit 
pafle. Guftave Adolphe s’avança au-de-là de 
Potsdam ; 6c les Impériaux , qui tenoient 
- p Bran- 

j?.. * 


70 MEM. de BRANDEBOURG, 
Brandebourg 6c Rathenau , fe replièrent à Ton 
approche fur l’armée qui faifoit le fiége de 
Magdebourg. L’Eledeur de Saxe refufa aux 
Suédois le paffage fur le pont de l’Elbe à Wit- 
tenberg : ce qui empêcha Guflave de fecourir 
la Ville de Magdebourg, comme il en avoit 
l’intention. 

C 

Cette malheureufe Ville, que Wallenftein 
ni 'Tilli n’avoient pu prendre par la force, 
fuccomba à la fin à la rufe. Les Impériaux a- 
voient entamé une négociation avec les Mag- 
debourgeois, par l’entremife des Villes Anféa- 
tiques : ils aflfedoient , pendant ces pourpar- 
lers , de ne point tirer fur la place : les Mag- 
debourgeois , crédules 6c négligens à la fois , 
s’endormirent dans cette fécurité apparente: 
les Bourgeois, qui avoient fait de nuit la gar- 
de fur le rempart , fe retiroient vers le matin 
en grande partie dans leurs maifons : Pappen- 
heim, qui dirigeoit le fiége, 6c qui étoit a- 
vancé avec fes attaques jufqu’à la contrefcar- 
pe du foffé, s’en apperçut 6c en profita: il fit 
fes difpofitionsj 6c un matin que peu de mon- 
de étoit fur le rempart, il donna quatre affituts 

«- 

— v. 
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* à la fois ,8c fe rendit maître des remparts fans 
grande réiiftance : en même tems les Croates, 
qui cotoioient l’Elbe dont le lit étoit bas alors, 
■la longèrent fans trop s’éloigner des bords, & 
prirent les Ouvrages à revers: & Tilli,maîtit 
des Canons du rempart, les fit diriger de façon 
qu’ils enfiloient les rues ; & le nombre dès 
Impériaux , qui augmentait à tout moment, 
rendit enfin inutiles tous les efforts que les Ha- 
bitans auraient pu faire. Cette Ville , une des 
plus anciennes & des plus fioriffantes de l’Al- 
lemagne , fut prife ainfi lorfqu’elle s’y atten- 
doit le moins, & fut barbarement livrée trois 
jours de fuite au pillage. 

T o u t ce que peut inventer la licence èf- . 
frénée du Soldat , lorfque rien n’arrête fa fu- 
reur } tout ce que la cruauté la plus féroCe 
infpire aux hommes lorfqu’une rage aveugle 
m’empare de leurs fens , fut commis alors par 
les Impériaux dans cette Ville déiolée : lés 
Soldats attroupés , les armes à la main , cou- 
raient par les rues, ôc maffacroient indiffé- 
remment les vieillards , les femmes 6c les en- 
fans, ceux qui fe défendoient, 6c ceux qui 

ne 
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ne leur faifoient point de réûftance : les mai- * 
ions étoient pillées & faccagées; les rues mon?* 
dées de fàng, & couvertes de morts : on ne 
voioit que des cadavres encore palpitans, en- 
taffés ou étendus tout nus : les cris lugubres 
rie ceux qu’on égorgeoit , & les cris furieux 
de leurs Affaffins , fe mêloient dans les airs & 
.infpiroient de l’horreur. Cette cruelle bouche- 
rie fit périr le plus grand nombre des Citoiens : 
il ne s’en fauva que quatorce cens, qui s’étant 
-enfermés dans le Dôme, obtinrent leur grâce 
de Tilli. Aux maflàcres fuccéderent les em- 
brafemens : les flammes s’élevèrent de tous les 
côtés, & dans peu d’heures les maifons des 
particuliers & les Edifices publics ne formè- 
rent qu’un même monceau de cendres : à pei- 
ne fauya-t-on cent quarante maifons de cet 
•incendie général. Douze cens Filles fe noie- 
rent* dit-on , pour conferver leur virginité ; 
mais- ce font de ces contes fabuleux , qui au- 
raient plutôt, réufîi du tems d’Hérodote que 
du nôtres 

Toute l’Allemagne, amis & ennemis, 
plaignit. le fort de cette. Ville &. déplorât k 

fia 
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fin funefte de lès Habitant : la cruauté des 
Impériaux fut d’autant plus en horreur , que 
l’Hiftoire ne préfente que peu d’exemples 
d’une aullî grande inhumanité. 

Apres la perte de Magdebourg , Guftave 
Adolphe vint camper auprès de Berlin pour 
la fécondé fois : il étoit outré de n’avoir pu 
fou ver cette Ville alliée , & il en rejettoit la 
foute fur les Electeurs de Brandebourg & de 
Saxe. George Guillaume députa l’Ele&rice 
& toutes les Princeflès de fo Cour, au camp 
du Roi de Suède pour l’appaifer : il s’y ren- 
dit enfin lui-même, & il accorda au Roi tout 
ce qu’il voulut lui demander. Lorfque l’Elec- 
teur s’en retourna à Berlin , l’Armée Suédoife 
le falua d’une triple décharge de canons: 
comme ces pièces étaient chargées à balles 
& braquées vers la Ville , il y [eut beaucoup 
de maifons & de toits que les boulets endom- 
magèrent : les Habitans trouvèrent cette civi- 
lité un peu Gothique & Hérule. Le lende- 
main , l’Armée Suédoife paffo la Sprée de dé- 
fila par la Ville. ... : » 

L’Eu e ct eu r exeufo fa conduite auprès 
D ' de 
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de Ferdinand IL , en lui xepréfentant , qu’il 
n’avoit pas été en état de réfifter à la violen- 
ce d’un Prince puiffant, qui lui avoit prefcrit 
des loix à main -armée : l’Empereur répondit 
féchetnent , que les Suédois ne raénageroient 
pas plus les Marches , que n’avoient fait les 
Impériaux. : - . 

L’Electeur de Saxe, qui voioit pfofpé- 
rer les armes des Suédois, fe rangea du côté 
de la fortune , & donna l’exemple à tous les 
Princes Prttteftans : les Suédois rendirent à 
f Electeur Sparidaw & Cuftrin ; ils inondè- 
rent enfuite la Baffe Saxe , entrèrent dans la 
Vieille Marche , & prirent le camp de, Wer- 
beiii pofte d’une affiette admirable * & fitué 
àu confluent de la Havel dans l’Elbe. Tilli , 
craignant pour Pappenheim qui avoit été o* 
bligé de s’enfermer dans Magdebourg, quitta 
la Thuringe & vint à Eon fecours : il s’avan- 
qa vers le camp du Roi de Suède: le génie 
heureux de ce Prince, qui facilitoit toutes 
fes entreprifes , - lui fit naître le deffein de 
furprendre l’Avant-garde de Tilli, compose 
de trois Régimens que ce Général avoit trop 

avan- j 
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avanturés ; il exécuta ce projet lui-même, 
tailla ce corps en pièces ; après-quoi , il re- 
tourna dans fon camp. Tilli , qui vouloit 
layer cet affront, marcha droit aux Suédois; 
mais l’afliette du camp étoit fi forte , & les 
difpoûtions du Roi fi bonnes, qu’il n’ofa pas 
en courir le hazard : il manqua de vivres; ôç 
Ce trouvant obligé de fe retirer , il tourna du 
côté de Halle , dans l’intention de forcer 
Leipzig , & de contraindre l’Ele&eur de 
Saxe à quitter le parti des Suédois. Guftave 
Adolphe , pénétrant fon deffein , quitte fon 
camp de Wcrben , pafïè l’Elbe à Witten- 
berg, fe joint aux Saxons à Duben, & fond 
fur les Impériaux qu’il défait totalement. 
Parmi la nombteufe artillerie quq le Roi prit 
aux Impériaux dans cette bataille de Leipzig, 
..on remarqua beaucoup de pièces aux armes 
de Brandebourg, de Saxe & de Lunebourg, 
que les Impériaux s’étoient appropriées. Til- 
li, après avoir laiffé fix mille des fiens fur la 
place , s’enfuit en 'Ihuringe , où il raffembla 
les débris de fà défaite. 

Nous 11e fuivrons point les Suédois dans 
D 2 le 
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le cours de leurs triomphes ; il fuffit de lavoir, 
que Guftave Adolphe devint l’Arbitre de F Al- 
lemagne, & qu’il pénétra jufqu’au Danube/ 
tandis que Banier , à la tête d'un autre corps 
Suédois , chaffa les Impériaux des Evêchés 
de Magdebourg ôc d’Halberftadt ; & qu’il é- 
tablit dans ces pais une Régence au non! de 
fon Maître. Il ne refta aux Impériaux que la 
Ville de Magdebourg, où ils avoient une for- 
te gamifon. 

1 • Pendant que l’Allemagne étoit ravagée 
êc pillée, Sigismond Roi de Pologne mourut, 

' 8c Uladiflas fut élu à fa place. 


Les Suédois, qui ne s’endormoient pas fur 
leurs lauriers , mirent le fiége devant Magde- 
bourg ; êc Pappenheim accourut du Duché 
de Brunswig où il étoit , pour la fecourir : 
Banier leva le fiége à fon approche. En mê- 
me tems , le Duc de Lunebourg, qui étoit 
Allié des Suédois , vint joindre Banier avec 
une belle Armée. Pappenheim , fe trouvant 
trop foible pour réfifter à tant de forces , é- 
vacua la Ville de Magdebourg , & fe retira dans 
les Cercles de Weftphalie 6c de Francome oiï 

U 
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la guerre le fui vit. Les Suédois entrèrent à 
Magdebourg , & ils encouragèrent le peu qui 
reftoit de les anciens Habitans, à relever les 
murs de leur patrie. 

L’Empereu r y que l’infortune de fes ar- 
mes rendoit plus doux , fe fervfc d’un langage 
plus infinuant , afin de détacher les Electeurs 
de Saxe & de Brandebourg du parti des Sué- 
dois; mais ceux-ci avoient de fortes raifons 
pour en ufer autrement. L’Eleéleur de Saxe 
fe flattoit , qu'à la faveur de la fupériorité 
qu’avoient les Suédois , il pourrait jouer un 
grand rôle dans l’Empire ; & l’Eleéteur de 

> ' l 

Brandebourg , craignant également les Impé- 
riaux & les Suédois , ne fachant à quoi fe 
déterminer , crut prendre un parti avantageux 
à fes Etats , en s'attachant à la fortune de 
Guftave Adolphe, qui paroififoit alors fi bien 
affermie : il envoia même quelques foibles fe- 
cours,aux Saxons , qui pourfuivoient en Silé- 
fie un corps d’impériaux , commandé par Bal- 
thafiur de Maradas. 

L’Empereur, irrité du refus de ces Prin- 
ces, & encore plus de l’irruption qu’ils fai- 

D 3 ioient 
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foient en Siléfie, voulut en' marquer Ton refc 
fèntïment ; il envoia Wallenftein à la tête 
d’une forte Armée , pour s’emparer de ces 
deux Ele&orats. Pappenheim quitta la Weffc- 
phafie, 6e fe joignit à Wallenftein. Comme 
le Roi de Suède fetrouvoit alors en Bavière, 
ces deux Généraux profitèrent de' fon éloi- 
gnement j ils entrèrent en Saxe , 6c prirent 
Leipzig , Naumbourg , Merfebourg , Halle 
6c Gibichenftein. 

La Roi de Suède apprend cette nouvelle, 
6c accourt au fécours de la Balle Saxe : il 
arrive j il gagne la fameufe bataille de Lutzerr 
6c perd la vie en combattant. Les Suédois 
vainqueurs crurent être battus , n’aiant plus 
leur Héros à leur tête j 6c les Impériaux, 
quoique défaits , fe croioient victorieux, 
n’aianc plus Guftave Adolphe à combattre. 

Ainsi finit ce Roi , qui avoit fait trem- 
'bler l’Empereur ; qui avoit rétabli la liberté 
des Princes d’Allemagne j 6c auquel on ne 

peut reprocher que le défaut de trop d’ani- 

, / 

‘bition , qui eft malheureufement celui de la 

. > 

plupart des Grands-Hommes. Après fa mort, 

, r 
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les Suédois châtièrent les Impériaux de la 
Baflè Saxe- j & toutes les Villes, dont Wal- 
lenftein s'étoit emparé , furent reprîtes par 
l-Ele&eur de Saxe. Oxenftiem prit la direc- 
tion des affaires des Suédois en Allemagne j 
& il conclut , au nom de la Suède, une Al- 
liance à Heilbrun avec les Cercles de Fran- 
çonie, de Suabe , du Haut & du Bas Rhin. 

- Qjjoiqüe FEle&eur ne fût pas de l’Allian- 
ce de Heilbrun , il envoia de nouveau quel- 
ques fécours à Amim , qui commandoit les 
troupes Saxones en Siléfie i toutes celles de 
l’Ele&euf ~ ne confiftoknt qu’en trois mille 
Cavaliers , &c en cinq mille Fantatlins. Lors- 
qu’il apprit que Wallenftein & Galas ren- 
traient en Siléfie , il convoqua i’Àrriers-ban ; 
ou plutôt il fit un armement général de tous 
fcs Sujets: mais comme il manquoit de fonds 
pour les entretenir , il ne ratfembla jamais de 
force$ aflek nombreutfes pour s’oppofer à la 

violence dé fes ennemis, ; 1 

Wallenstein s’avança en Siléfie avec 
une Armée de quarante cinq mille hommes ; 
U amufa Armm par des propofitions d’ac- 

D 4 • • : j i corn* 
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commodément ; il lui donna des jaloufîes fur 
la Saxe : mais tournant brusquement vers Stei- 
v nau , il y défit huit cens Suédois , s’empara 
de Francfort, & envoia des partis qui défb- 
lerent la Poméranie & la Marche Electorale 
il fomma Berlin de lui porter Tes clefs ; mais 
il apprit d’un côté , que Bernhard de Wei- 
mar avoit repris Ratisbonne } & de l’autre v 
que neuf mille Saxons & Brandebourgeois s!a- 
vançoient vers lui : & fans s’opiniâtrer dans* 
fes projets, il fe retira en.Sdéfie, laiffant une 
forte garnifon à Francfort Sc dans quelques- 
autres Villes. Amim & Banier couvrirent; 
Berlin avec leur Armée: l’Eleéteur, aflifté des 
trpupes Suédoifes ,,.fe trouva à . la; tête d’une. 
Armée de vingt mille hommes, dont à peine 
h fixieme partie lui appartenoit : on a con- 
tèrvé le nom des Régimens Brandebourgeois y 
qui étoieût de .cette Armée j à (avoir, Borgs- 
dorff, Wolkman, François Laveqbourg , ôc 
Erentreich Borgsdorff. Avec ces troupes , il 
fe préfenta devant Francfort; & mille Autri- 
chiens en fortirent par capitulation : la gar- 
nifon Impériale de CrofTen en fbrtit le bâton, 
blanc à la main. • < „ Pen- 
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' Pendant que Banier dirigeoic les opéra*» 
fions militaires de la Suède , Oxenftiern de* 
venoit l’ame des négociations. Ce Chance- 
lier , aiant trouvé avantageufe l’Alliance qu’il 
avoit faite à Hdlbruo avec les Cercles de 
FEmpire , en proposa une pareille aux Cer- 
cles de la Haute & Baffe Saxe : elle fe con- 
clut effedivement à Halberftadt ; & les Elec- 
teurs de Saxe & de Brandebourg en devinrent 
les membres principaux. Ce Miniftre,.voianc 
les Années de Suède par-tout triomphantes & 
les Princes de l’Empire alliés ou dépendais 
de la Suède , crut fa puififance fi bien établie, 
. que rien ne pourrait déformais lui réfifter : 

. dans cette perfuaûon , il- leva le masque dans 
l’Affemblée qui fe tint a F rancfortfur le Main; 
& il propolâ, que pour dédommager la Suède 
des dépenfes qu’elle avoit faites en faveur des 
Princes Proteftans , l’Empire lui cédât la Po- 
méranie après la mort de fon dernier Duc. 

Cette propofitioa ( foit dit en paflànt ) 
étoit le vrai commentaire du Manifefte r que 
Gultave Adolphe avoit publié lorsqu’il entra 
en Allemagne. L’Eledeur de Brandebourg fe 

Dî . 
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trouva extrêmement blefle de cette propor- 
tion. d’Oxenftiem, qui tendoit à le fruftrerde 
fcs droits fur la Poméranie : ôc l’ Electeur de 
Saxe , qui s’étoit flatté de gouverner l’Aile- - 
magne , étoit dans une jaloufie extrême du 
pouvoir de ce Chancelier , & de la fierté 
-qu’af&étoient les Suédois. Ile malheur vou- 
lut , que dans ces circonftances l’Archiduc 
Ferdinand & le Cardinal Infant remportaflènt 
: à Nordlingue une vi&oire complette fur les 
Suédois i ce qui acheva d’ébranler des Alliés, 

: qui avoient d’ailleurs , comme nous l’avons 
dit , de véritables fujets de mécontentement. 

T/Empereur. , attentif à divifer l’AUé- 
magne liguée contre lui , profita avec habi- 
leté des difpofitions pacifiques de ces deux 
Ele&eurs } & il fit avec eux fa Paix à Pra- 
gue: les conditions de ce Traité^ figné le 20. 
<de Mars 1635. , furent, que le fécond Fils de 
l’Eleéteur de Saxe refteroit Adminiftrateur de 
Magdebourg ; & que les quatre (#) Baillages- 
démembrés de cet Archévêché , demeure- 

roient 

i*) Q^erfurt , Jutcibock, Bock'îc Domine. 
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roient en toute propriété à la Saxe : PErn* 
f>ereur promit à l’Eleveur de Brandebourg, 

' île maintenir fes droits fur la Poméranie , & 
de ne plus revendiquer les biens de l’Eglife, 
qu’il poflédok : il confirma de plus lês Paâtts 
de Confraternité entre les Maifons de Brande- 
bourg , de Saxe & de Hefïe. - 
: Apres cette Paix, les troupes Impériales 
6c Saxones nettoierent les Evêchés de Mag- 
debourg & de Halberftadt des Suédois qui 
Jes infeftoient : la Ville de Magdebourg tint 
feule pour les Suédois : la Poméranie , le 
.Mecklenbourg $c ia Vieille Marche fe ref- 
fen cirent de nouveau des troubles de la guer- 
re : les Impériaux 6 c les Saxons occupoient 
•toqs les bords de l’Elbe & de la Havel; 
•mais cela n’empêchoit pas les Suédois de 
foire des courfes bien avant dans le pats , 6 c 
de pouffer même leurs partis jufqu’à Qranien- 
bourg. 

Banier , pour éloigner la guerre de h 
Poméranie qu’il vouloit conferver à la Cou- 
ronne de Suède , aflèmbla fon Armée à Ra- 
thenau, 6 c marcha par Wittenberg à Halle, 
i D 6 efpé- 
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efpérant encore de délivrer la garnifon Sué* 
doife de Magdebourg , que les Impériaux te- 
noient extrêmement preffée. L’Ele&eur de 
Saxe accourut en Mifnie , où il fe joignit h 
un corps d'impériaux que Morofini corn- 
jnandoit. La guerre s'arrêta longtems aux 
bords de la Sale : les Saxons contraignirent 
cependant Banier à fe retirer ; & les Impériaux 
-prirent Magdebourg: Banier paflà par le pars 
de Lunebourg , & revint dans la Marche: 
AV range! le joignit avec un renfort de huit 
«nÜle hommes ils furprirenc &. forcèrent 
Brandebourg & Rathenau , ou. il y avok 
garnifon Impériale. Ainfi ce malheureux E- 
le&orat devenoit la. proie du premier occi> 
pant: ceux qui prenoient le nom d’ Amis, de 
même que ceux qui fe difoient Ennemis dér 
darés , en tiroient des Contributions exorbi- 
tantes , piiloient , faccageoient dévaftoient 
le pais , & y faifoient les maîtres pendant 
qu’ils y étoient ; toutes les Villes iîtuées le 
long de la Havel furent , en moins de fix fe- 
maines , deux fois pillées par les Suédois 
une fois par les Impériaux : cette déflation 
* L ^ ctoit 
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étoit univerfelle ; le pais n’écoit pas ruiné , 
mais il étoit abîmé totalement. 

- La fatalité de ces tems fit , que la fortu- 
ne ne le déclara jamais entièrement pour un 
parti ; 8c que feriblant vouloir perpétuer la 
guerre, elle revoit inopinément ceux qu’eL 
fe avoit abattus , 8c rabaiïToit enfuite ceux 
qu’elle avoit relevés. 

La maniéré , dont on fàifoit la guerre a», 
tors , étoit différente de celle dont on la fait 
à v préfent : les Princes ne faifoient que rare; 
ment de grands efforts pour lever des trou- 
pes : ils entretenoient en tems de guerre une 
ou , félon, leur puiffance , plufieurs Armées ; 
le nombre de chacune ne paftoit pas d’or- 
dinaire vingt quatre mille hommes: ces trou- 
pes vivotent du pais où elles étoient enah 
ploiées : elles cantonaoient ordinairement , 8c 
:ne campoient que lorfqu’elles vouloient don- 
. ner bataille, ce qui leur rendoit les fubfiftan- 
ces faciles. Lorsque l’Empereur ou le Roi 
de Suède vouloient exécuter quelque grand 
projet, ils joignoient deux Armées, au moien 
defquclles ils gagn oient la fupériorité. Les 
D 7 Génér; 
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Généraux , dont les çorps étaient les plus 
foibles , aiant comparé les forces des enne- 
mis avec les leurs , fe retiraient tans com- - 
battre; & comme ils vivotent également p«> 
tout à difcjrétion, il leur étoit indifférent jd’ar 
Jbandonner un pais , parce qu’ils en trou- 
jvofenç toujours un autre à piUer. Cette mé- 
thode prolongeoit la guerre. , ne déçidoit de 
rien, confommoit plus de monde par la .du- 
rée que celles d’à-préfent.; &ç la rapine de te 
.brigandage des troupes déva&oieut totalement 
tes Provinces .qui fer voienc.de tbéatee de guer- 
? e ; aujt Armées. . : . : : 

: Banier remporteune vfétoiré à Wjtfltock 
iur les Impériaux jôc les Saxons. Les Suédois 
reprennent tout .d’un coup te. fupériorité: les 
-troupes battues & fugitives ne s’arrêtent qu,^ 
Leipzig : les Suédois inondent te Marche de 
-nouveau: Wrangel entré à Beilin , & y mit 
cinq compagnies en garnifon : après quoi il 
redemande à l’Eledeur fes Fortereflès. Geor- 
ge Guillaume , qui s’étoit retiré à Peitjz. , lyi 
répondit: Qu’il s’abandonnoit à la difçrétion 
des Suédois \ nuis -que . les Impériaux étoient 
• - '■ L,. mat- 
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maîtres de fes places , & qu’il n’en pouvoic 
pas difpolêr. Wrangel prit fes quartiers , 6c 
hiverna daçs la Nouvelle Marche. 

Dans ce tems mourut Ferdinand II., ce 
fier oppreflèur de l’ Allemagne : fon Fils Fer* 
dinand III. , qu’il avoir fiait élire Roi des Ro- 
•mains , lui fuccéda comme ft ce trône avoit 
été héréditaire. Bogiflas , dont la famille avoit 
poffédé le Duché de Poméranie pendant 700. 
-ans , mourut de même pendant ces troubles y 
6c avec lui s’éteignit toute fa Maiibn. Les 
Armées Suédoifes , maîtreflès de la Poméra- 
. nie êc des Etats du Brandebourg même , em- 
pêchèrent l’Eleéteur de faire valoir fes droits 
fur ce Duché : il fe contenta d’envoier un 
Trompette aux Etats de la Poméranie , pour 
kur ordonner de traiter les Suédois comme 
des ennemis : cette Ambaflàde fmguliere n’eut 
aucun effet : fans doute que l’Eieéteur fe fer— 
vit d’un Trompette , à caüfe qu’il crut qu’il 
paflèroit plus facilement qu’un homme de 
condition , à travers des troupes Suédoifes. 

Cependant ks Impériaux, fous les or- 
dres de Hatzfeldt 6c de Mqrofini , chaflercnt 

Banicr 
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Banier de la Saxe , le pouflèrent au de-là dt 
jSchwedt, & reprirent Landsberg. Klitzingj 
à la tcte des Saxons, nettoia en^nême tems 
k Marche & les bords de la Havel , & dé- 
livra ce pais des Suédois. La guerre , qui 
voiageoit d’une Province à l’autre, le trans- 
porta de nouveau en Poméranie, où les Im- 
périaux furent joints par trois mille Hon- 
grois. La Poméranie eut le fort des Marches j 
expofée aux mêmes brigandages , elle fut pri- 
fc, reprife, brûlée & ruinée. 

Alors la fatalité voulut que les Suédois 
reçurent de puifïàns fecours ; ce qui leur don- 
na le moien de contraindre les Impériaux à 
fuir devant eux jufqu’en Boherne : mais quel- 
ques revers qu’éprouvaftènt les troupes Au- 
trichiennes, rien ne -fut capable de détacher 
les Eleâeurs de Brandebourg ôc de Saxe de 
l’Alliance qu’ils avoient faite avec l’Empereur. 

Les- S uédois parurent pour la quatrième 
fois devant les portes de Berlin , & quatre 
cens Brandebourgeois évacuèrent la- Ville à 

- leur approche. * • 

L’Eleéteur , pour fe venger des maux qoè 

- ' - II 5 * 
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les Suédois faifoient foufFrir à l’Eleétorat , 
projette, une diverfion : quatre mille Pruffiens. 
entrèrent en Livonie , 6c y firent quelque» - 
ravages } mais négligeant de s’emparer des 
Villes pour y aiïûrer leur établiflèment , ils. 
abandonnèrent promtement leurs conquêtes ‘ r 
6c leur expédition devint inutile. Les Suédois, 
firent reflèntir à, la Marche les pertes qu’ils 
avoient faites en Livonie ; ils furprirent à. 
Bernau quinze cens Brandebourgeois , que. 
BorgsdorfF commandoit: Devitz prit la rou. 
te de la Silélîe ; ôc Banier faccagea la Saxe 
6c le pais ,de Halberftadt. 

„ Axeli lle ,..qui commandoit à Berlin,; 
ferra. Spandaw de près ,6c bloqua légèrement 
Cuftrin, ou l’Electeur s’étoit retiré avec fa 
Cour fugitive. Dans ces tems les Etats de Po- 
méranie fe tinrent , & l’Electeur y envoia 
des Députés : les Etats ne favoriferent point 
les Suédois ; & les Envoies de l’Eleéteur à 
la^Diete de Ratisbonne y tinrent les places 
Ducs de Wolgaft 6c de Stettin. 

..Comme les Etats de la Prufle dévoient fe 
tenir cette année à Konigsberg : George Guil- 
.... laume 
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laume s’y rendit , pour y folliciter le paiement 
de quelques fubfides arriérés : mais il mourut 
à Konigsberg le 3 . de Décembre : laifïànt à 
fon Fils Frédéric Guillaume, un pais 
défdé dont fes ennemis étoient en pofTèf- 
fion,peu de troupes, des Alliés dont l’affeCtion 
étoit équivoque , & prcfque aucune refiource. 

' On ne fauroit , fans bleffer les loix de l*é-.* 
quite y charger George Guillaume de tous les 
malheurs qui arrivèrent pendant là régence : 
s’il fît des fautes capitales, elles confifterent,' 
en ce qu’il plaça fa confiance dans- le Comte 
de Schwartzenberg j qui le trahit, & qui, fe- 
Ion quelques Hiftorièns, ; avoit fbrftié le pro- 
jet de fe faire lui-même Electeur de Brande- 
bourg: il étoit Catholique ; il a voit toujours 
tenu le parti de 1 Empereur ; & il (ë flattoit 
d’autant plus de fa protection , que les For- 
tcrefîês de l’Electorat avoient été livrées à 
l’Empereur , auquel les Commandans avoient 
prête ferment. On doit furtout reprochera 
ce Prince, de n’avoir pas levé, avant quel? 
guerre vînt ravager fès Etats , un corps de 
vingt mille hommes, qu’il étoit en état d’en-' 
s trete- 
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tretenir: ces troupes auroicnt fervi à foutenir 
(es droits fur la. SuccelTion de Cleves, 6c plus 
Hfilement encore à défendre Tes Provinces : fi 
i’Eleétcur avoit été armé de la forte , Mans- 
feld 6c l’Adminiftrateur de Magdebourg n’au- 
roient pas entrepris , comme ils le firent , de 
travCrfer l’Eleétorat ; l’Empereur Ferdinand IL' 
fe feroit empreflè de lui témoigner des égards; 
6c il n’auroit dépendu que de lui, de devenir 
ou l’Allié ou l’Ennemi des Suédois , au lieu 
d’être l’efclave du premier-venu , comme il 
le fut. 

De s îors que George Guitlaume ne prie 
pas ccs mefures, la complication bifarre des 
conjonctures ne lui laiffa plus que le choit 
des fautes : il fut obligé d’opter entre les. 
Impériaux 5 c les Suédois, 6c comme il étoit 
faible , fes Alliés furent toujours fes maîtres. 

Le zèle, avec lequel l’Empereur perfécu- 
toit les Proteftans , le fameux Edit de Refti- 
tution , les vues que ce Prince avoit fur l’Ar- 
chevêché de Magdebourg , 6c fur-tout la ma- 
niéré defpotique dont il vouloit gouverner 
l’Allemagne, ne pouvoient infpirer à l’Elec- 
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teur que de l’éloignement pour ce Prince. 
D’un autre côté , les dangers qu’il y avoir 
à s’allier avec une P ui (lance étrangère , les 

- ' - v 

pillages inouis que les Suédois exerç oient 
dans les pais de Brandebourg, la fierté d’O- 
xenftiern , &. le dellèin que cette Couronne 
avoit formé d'acquérir la Poméranie, cmpé- 
choient George Guiilaume d’entrer dans l’Ai- 
.Hance des Suédois : il appréhendoit de plus, 
qu’ils ne fe fer-viflènt de lui-, comme d’un 
infiniment principal , pour lui arracher k 
fuccefllon de la Poméranie. En certains 
te ms révolté contre la dureté de Ferdinand 

. i r 

II.,, il (è jettoit, comme par défefpoir, dans 
les bras de Guftave Adolphe; & dans d’au- 
tres , poulie à bout par les projets d’Oxen- 
ftiern- , il recherchoit l’appui de la Cour de 
Vienne. Dans une incertitude continuelle-, 
fans force & fans puifiànce , il tournoit de 
gré ou de force du côté du plus fort ; & la 
fortune , qui palïoit tous les jours des Ar- 
mées Impériales aux Suédoifes ôc des Sué- 
doifes aux Impériales , fc plut à rendre ce 
Prince la vi&ime de fa légèreté : de forte 
- , que 
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que Tes Alliés n eurent jamais des avantages 
jiflez fuivis pour le protéger , comme ils 
lauroient dû, contre les entreprifes de leurs 
ennemis communs. 




FRE'. 
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‘GUILLAUME, 

LE GRAND ELECTEUR. 

. . * ». . y r 

Rlderic Guillaume naquit àJIer- 

w F S| lin le 6. de Février 1620. Il étoit 
m f» , - ■ r * 

digne du nom de gran*ü , que 

fes Peuples Sr/es Voifins lui org: donné d’une - 

/ * 

commune voix., Le Ciel I’a\Spit formé exprès 
pour rétablir par fon activité l’ordre dans un 
pais } où la mauvaife adminiftration de la Ré- 
gence précédente avoit mis une confufion to- 
tale , afin d’être le défenfeur & le reftaura- 
teur de fa Patrie , l’honneur & la gloire de 
fa Maifon. Le mérite d’un grand Roi étoit 
uni en lui à la fortune médiocre d’un Elec- 
teur: au deiïus du rang qu’il occupoit,il dé- 
ploia dans fa Régence les vertus d’uns ame 
forte & d’un génie fupérieur; tantôt tempé-* 
rant fon Héroisme par fa prudence , & tan- 
tôt 
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tôt s'abandonnant à ce bd enthoufiasme qui 
enleve notre admiration. Il rétablit Tes anciens 

« , t • 

Etats par fa fageiïe , & en acquit de nouvea ix 
par fa politique. Il forma fes projet! , & lui- 
même les mit en execution. JLes effets de fa 
bonne-foi furent , qu’il a (lifta fes Alliés ; & 
les effets de fa valeur , qu’il défendit fes Peu- 
ples. Dans les dangers imprévus il trouvoit 
des relfources inopinées ; & dans les petites 
chofesj comme dans les affaires importantes, 
il parut toujours également grand. 

L’Education de ce Prince avoit été celle 
d’un Héros : il apprit à vaincre dans un âge 
où le commun des hommes apprend à bé- 
gaïer lès penfées. Lç Camp de Frédéric Henri 
d’Orange fut fon école militaire : il a (lifta 
aux fiéges du Fort de Schenk & de Bréda. 

Schwartz e nberg jMiniftre de George 
Guillaume , connoifïant l’efprit tranfeendant; 
du jeune Prince , l’éloigna de la Cour de ion 
Pere , & le tint en Hollande autant qu’il le 
put , ne tentant pas fes vertus affez pures 
pour qu’elles foutinffent l’examen d’un fur- 
veillant auffi éclairé. Le jeune Prince vint 
_ . s cepen- 
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cependant trouver fon Pere , malgré le Mr- 
niftre- & il fit avec l’Elefteur le vorage de 
Prulft , où la mort de George Gudlaume de 

mit en’po ffeffion dc fo E “ tS ’ 

F r E DE R- ic Guillaume avoit vmgt ans , 

lorfqu’il parvint à la Régence -.maures Pro- 

vinces étoient en partie entre les mams des 
SuédoU , qui avoient ftit de un 

âéfert affreux , où l’on ne reconnorffort les 
Villages, que par. des monceaux de cendres 
qui empéchoient l’herbe d’y cronre; & les 

Wes, que Par des décombres êc des rume, 

' Les Duchés de la Succeffion de Cleves e- 
toient en proie aux Efpagnols 6c aux Hollan- 
doU , qui en tiroient des contribuerons exor- 
bitantes, & qui les pilloient fous pretexte de 

les défendre. , . 

La Pruffe , que Guftlve Adolphe avoit 

envahie peu de tems auparavant , faignort 

’ encore des plaies qu’elle avoit reçues durant 

^Dans des conjonûures auffi défefpéréesoa 
fon héritage étoit envahi par tant de Sou«- 
rains , Prince fans être en poffeto de fis 
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Provinces, Electeur fans en avoir le pouvoir. 
Allié fans avoir d’Amis , Frédéric Guillaume 
commença fa Régence ; ôc dans cette pre- 
mière jeunelEe , qui étant l’âge des égaremen 3 
. rend à peine les hommes capables d’obei {Tan- 
ce , il donna des marques d’une Tageflè con- 
fommée , & de toutes ces vertus qui le ren- 
daient digne de commander aux hommes. 

Il commença par établir de l’ordre dans 
Tes Finances: il proportionna Ta dépenfe à là 
recette i 6c Te défit des Miniftres dont ht raau- 
vaife adminiftration avoit le plus contribué 
aux malheurs de Tes Peuples. Le Comte de 
Schwamenberg , qui voioit Ton autorité li- 
mitée, Te démit de lui-même de Tes emplois : 
il étoit Gouverneur de la Marche, PréTident 

% 

du ConTeil , Grand - Chambellan , & Grand- 
Commandeur de Malte : il avoit réuni Tur 
lui toutes les charges importantes ; il étoit 
plus Souverain que Ton Maître : & comme 
-il avoit été une Créature de la MaiTon d’Au- 
triche, il Te réfugia à Vienne où il mourut 
la même année. Son Fils , qu’il avoit fait 
élire Coadjuteur de TOrc^re & de la Com- 

E » man ; 


r. 
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manderie de Malte , ne fut point reconnu 
par l’Eleéteur : ce Prince lui fit de plus refti- 
tuer tous les Baillages appartenant à l'Etat, 
que le Comte fon Pere s’étoit appropriés. 

Apres la mort de ce Comte l’Ele&eur en- 

yoia le Baron de BorgsdorfF à Spandaw & à 

•* . * 

Cuftrin, pour appofer fon fcellé fur les effets 
du défunt: les Commandans de ces For ter ef- 
: fes jrefuferent de lui obéir, fous prétexte qu’ils 
ne dépendoient que de l’Empereur , auquel ils 
avoient prête ferment : BorgsdorfF diffimula • 
& fans relever par d’inutiles paroles l’infolen- 
ce de ce refus , il fit obferver Rochau Com- 
mandant de Spandaw, qu’il feifit un jour que 
par imprudence il étoit forti de fa Fortereflè : 
l’Ele&eur fit trancher la tête à ce Sujet re- 
belle , comme il le méritoit; & les Com- 
mandans de fes autres places, intimidés par 
cet exemple , fe rangèrent incontinent à l’o- 

‘i - * 

béilfance. 

Ladislas , Roi de Pologne, donna l’in- 
.veftiture de la Pruflè à Frédéric Guillaume, 
qui la reçut en perfonne & s’engagea de lui 
.paier un tribut jnnuel de cent vingt mille 

fiorins , 
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■florins j & de ne faire ni Ereve ni Paix avec 
les Ennemis de cette Couronne : le Baron de 
Leben reçut celle de l’EIedorat , de l’Empe- 
reur Ferdinand III. : mais il n’obtint point 
celle des Duchés de la Succeffion de Cleves, 
parce que les différends pour cette Succeffion 
n etoient pas décidés entre les Prétendans. 

Apres avoir fatisfait à ces formalités, i64jJ 
l’Ele&eur ne penfa qu’aux moïens de retirer 
fes Provinces d’entre les mains de ceux qui 

les avoient ufurpées: il négocia , & fa Poli- 

* * ’ 

tàque le fit rentrer dans la poffieffion de fes 
biens ‘ il conclut une Treve (*) pour vin^t 
ans avec les Suédois , qui évacuèrent la plus * 

grande partie de fes Etats : il pai'a cent qua- 
rante mille (t) écus aux Garnifons Suédoifes 
qui tenoient encore quelques Villes , & leur 
fit livrer mille boiffeaux de bled par an : il 
fit de meme un Traité avec les Hefiois, qui 
lui remirent une partie du pais de Cleves 
dont ils s etoient emparés j & il obtint des k ' ■ 

Hol- ' , . . 

t*) A Stockholm ; Gôtze & Lcuchtmar furent fes 
Envoies. ” 

(f; Qjû font pics de 200 mille écus de noue monoic 

' E 2 
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f 

Hollandois l’évacuation de .quelques autres 

. Villes. * 

* 

Les PuifTances de l’Europe , enfin laffées 

d’une guerre dont le poids s’appéfantifïbit 8c 

■» 

qui de jour en jour devenoit plus mineure, 

j J* ' ' „ V 

fentirent toutes un même défir de rétablir la 

« p* 

-Paix entre elles. Les Villes d’Osnabruck 8c 

W4/»* de M un fier furent choiiies, comme les lieux 

*■ ■ * * * * ’ . * v 

'les plus propres pour ouvrir les Conférences; 

6c Frédéric Guillaume y envoïa fes Minières. 

* • * * . ■ 

La multitude des matières -, la complica- 
tion des caufes , tant d’ambitieux à conten- 
ter ; la Religion, les prééminences , le com- 
promis de l’autorité Impériale & des libertés 
du Corps Germanique; tout ce cahos énor- 
me à débrouiller occupa les Plénipotentiaires 
jufqu’à l’année 1647. , qu’ils convinrent entre 
,eux des articles principaux de la Paix. 

1 jç 47 . Nous ne rapporterons point le Traité de 
Weflphalie dans toute fon étendue; & nous 

- nous contenteroris de rendre compte des ar- 

* • 

ticles de .ee Traité qui font relatifs à cette 

*• 1 ", 

jHiftoire. 

v La France , qui ayoit époufé les intérêts 

de 
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de la Suède , demandoit que ce Roïaume 

confervât la Poméranie, en dédommagement 

•• 

des frais que la guerre avoit coûtés à Guida- 
ve Adolphe ôc à fes Sjaccelïèurs : & quoique 
l’Empire ôc l’Elecleur rcfufalTent de fc déiif- 
ter de la Poméranie , on convint enfin que 
Frédéric Guillaume céderoic aux Suédois la 
Poméranie citérieure , les Iles de Rügen ôc 
de Woilin , les Villes de Stettin, de Gartz,, 
de Golnau ôc les trois embouchures de l’O-’ 
der: ajoutant que, ü les Defccndans mâles 
de la Ligne Eleélorale venoienc à manquer , 
la Poméranie ôc la Nouvelle Marche retom- 
beroient à la Suède } ôc qu’en attendant il fe- 
rait permis aux deux Maifons de porter les 
armes de ces Provinces. En équivalent de 
cette ceffion , on fécülarifa en faveur de l’E- 
leéteur les Evêchés de Halberftadt, de Min* 
den ôc dé Camin , dont on le mit en pof- 
feffion de même que du Comté de Hohen- ' 
ftein ôc de Reichenftein ; ôc il reçut l’expec- 
tative fur l’Archevêché de Magdebourg,dont 
Augufte de Saxe etoit alors Adminiftrateur. 
Quant à la Religion , on convint que la Lu-, 

* t , E 3; thé-' 

. ' 1 

‘ *-• 
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thérienne & la Calvinifte feraient déformais-- 
aucorifécs dans le Saint Empire Romain, 
Cette Paix, qui fert de baie à toutes les- 
pofièfiîons & à tous les droits des Princes- 
d’Allemagne, dont Louis XIV. devint le ga- 
^48- rant, fut publiée l’année 164.8. 

L’Electeur , dont oa avoit ainfir fixé 
1C49. les intérêts, conclut l’année fuivante un nou- 
veau Traité avec les Suédois pour le régle- 
ment des limites 9 & pour l’acquit de quel- 
ques dettes dont la Suède ne voulut païen 
«Cj-o. que le quart: ce ne fut que l’année 1650^ 
que l’Eieâorat , la Poméranie & les Duché» 
de Cleves , furent entièrement évacués par les 
Suédois de par les Hollandois- 

Le Duc de Ncubourg penfa jetter alors le» 
affaires dans la même confufion , dont oa 
venoit de les tirer avec tant de peine : il s’a- 
viiâ de perfécuter avec rigueur les Proteftans 
du. Duché de Juliers & de Berg : fur quoi 
Frédéric Guillaume fe déclara leur Protec- 
teur, & envoïa fon Général Spar avec quel- 
ques troupes fur le territoire du Duc , lui 
feifant en même tems propofer un accom- 
mode- - 
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modcment par la médiation des Hollandois,' 

Charles IV. Duc de Lorraine , Prince 
errant & vagabond, ebafle de Tes Etats par 
la France , & qui avec un petit corps de 
troupes menoit plutôt la vie d’un Tartare 
que d’un Souverain, vint dans ces entrefai- 
tes au fecours du Duc de Neubourg : fon 
arrivée penfa faire évanouir les difpofitions 
pacifiques des deux partis: on s’accorda ce- 
pendant: quant à l’ordre des pofTeffions , on 
s’en tint au Traité de Weftphalie (*); & 
quant à la liberté de confcience , à ceux- 
qu’on avoit faits depuis l’année 1612. juf- - 
qu’à l’année 1647. • 

Dans ces tems il arriva en Suède un é* lèjÿ- 
• * 

venement, dont la fingularité attira les yeux- 
de toute l’Europe : la Reine Chriftine abdi- 
qua la Couronne de Suède en faveur de fon 
Coufin Charles Guftave Prince de Deux-, 

Ponts. Les Politiques , qui n’ont l’efprit 
rempli que d’intérêt ôc d’ambition , con- 

dam* 

(*)' Les Duchés de Cîeves , de la Marck & de Ri* 
vensberg échurent à l'Elc&eutj JulietSi Berg 6c Raven'* 
ftein , au Duc. 

>;.• ''i * Ef 

J- 4 

» 
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damnèrent beaucoup cette Reine : les Cour* 
tifans , qui cherchent des fineffes partout, 
débitaient que l’averfion quelle avoir pour 
Charles Guftave qu’on lui vouloir faire é- 
poufer , avoit pouffé perte Princeffe à quit- 
ter la Souveraineté : les Savans la louèrent 
trop de ce qu’elle avoit renoncé aux grau- ’ 

f 

deufs par amour de la Philofophie : fi elle 
avoit été véritablement Philofophe , elle ne 

' y . v 

fe ferait point fouillée du meurtre de Monal- 
desqui, ni elle n’auroit regretté, comme elle 
le fit à Rome, les grandeurs .qu’elle avoit 
quittées.. Aux yeux des Sages la conduite de- 
cette Reine ne parut que bifarre : elle ne mé* •• 
ritoit ni louange ni blâme d’avoir quitté le . 
Trône: une adiion pareille n’acquicrt de gran- 
deur, que par l’importance des motifs qui la 
fait réfoudre , par les circonftances qui l’ac- 
compagnent , & par la magnanimité dont elle - 
eft foutenue. 

A peine Charles Guftave fut-il monté fur 
leTrône, qu’il s’occupa des moïens de fe fi- 
gpaler par les armes : il s’en falloir de fix 
3ns que la Treve, que Guftaye Adolphe «avoit 
! > faite 
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faite avec la Pologne , ne fût expirée : fon 
dcflein étoit de porter Jean Caflmir (qui de- 
puis l’an 1648. avoit été élu Roi à la place 
de Ladiflas ) à renoncer aux prétentions que 
la Couronne de Pologne formoit fur celle de 
Suède , & à lui céder la Livonie. 

Frédéric Guillaume , qui fe défioit de 
Charles Guftave , pénétra dès -lors quels é-' 
toient fes deffeins : mais pour flatter ce Prin- 
ce , il termina par fa médiation les démêlés 
que la Régence Suédoife de Stade avoit avec 
la Ville de Breme , relatifs aux libertés de 
cette Ville Anféatique. 

Les Suédois , qui publioient que leurs ar- 
méniens ne regardoient que la Ruflie, deman- 
dèrent à l'Elcéteur fes Ports de Pillaw & de 
Mcmel } de même que Guftaphe Adolphe a- 
voit demandé à George Guillaume fes For- 
tereCTes de C^ftrin & de Spandaw. Les con- - 
j enflures aveient bien changé depuis pes 
tems là j & le Prince , auquel les Suédois 
s’adreflfoient , étoit bien un autre homme 
que George Guillaume. L’LleCtcur rejetta 
avec hauteur les demandes qu’on lui avoit c 

E 5 faites - 
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faites avec indifcrétion j ajoutant que , fi l’in» • * 
tendon du Roi de Suède étoit pofitivement 
d’attaquer la Ruffie , il s’engageoit de four- 
nir un corps de huit mille hommes pour cet^ 
te guerre j d’autant plus que les progrès des 
Mofcovites en Pologne lui faifoient appré- 
hender qu’ils ne s’approchafiènt de fes fron- 
tieres.,- Cette défaite artificieufe fit comioître 
aux Suédois., que. l’Eledeur rf étoit ni timide 
ni dupe. 

Il avertit cependant læ République de Po* 
logne du danger qui la menaçoit -, & celle-là 
le pria de l’affifter de . fon artillerie , de fes 
trempes &• de fes bons confeils : cette priere • 
fut fuiyie d’une Ambafifade , qui. demanda fa 
médiatiomafin de hâter fon accommodement 
avec la Suède -, Sc celle-ci , par une autre qui 
le- prefl'a de fournir des fubfides pour fubye- 
. nir aux frais.de la guerre. 

L’Electeur , qui connoifloit les délibé- 
rations tumultueufes de cette République, in-, 
certaine dans fes- réfolutions , légère dans fes 
engagemens , prête à faire la guerre fans en 
avoir préparé, les moïens , épuifée par la rar 
. i pino • 
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pine des Grands , de mal obéic par fès trou-- 
pes ; répondit qu’il ne pouvoir pas fe charger 
des malheurs qu’il appréhendoit , ni facrifier 
le bien de Tes Provinces pour fauver cette 
République , qui paierait Tes fervices d’ingra- • 
tit-ude. 

Afin d’aflûrer la tranquillité de fès Etats ' 1 
à la veille d’une guerre prête à s’allumer , il 
fit avec les Hollandois une Alliance défend ve' 
qui devoit durer huit ans: il rechercha l’ami- 
tié de Cromwcl, cet Ufurpateur heureux qui- 
fous le titre de Protecteur de fa Patrie y exer- 
çoit un defpotisme abfolu: il efiafa de fè lier 1 
avec Louis XIV., qui depuis la Paix de 
Weftphalie étoit devenu l’Arbitre de l’Euro- 
pe : il flatta de même la hauteur de Ferdi- • 
nand III., afin de l’engager dans Tes intérêts^ 
mais'il ne reçut en réponfe que de ces vaines’ 
paroles dont la politefTe des Miniftres afiài— 
fonne l’aprêté des refus: Ferdinand III. aug- 
menta fès troupes \ dz F Electeur fuivit fon 
cxemple. 

e 

Les foupçôns, que l’Eledeur avoit eus iC??. '- 
des deffeins des Suédois, ne tardèrent pis à 

E $ fe « 
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fe confirmer : un corps de Suédois , com- 
mandé par le Général de Wittenberg, tra- 
verfa la Nouvelle Marche fans en avoir fait 
la réquifition , &■ marcha vers les frontières 
de la Pologne : à ' peine Steinboek attaqua-t- 
il ce Roïaume , que deux Palatinats de la 
Haute Pologne fe rendirent à lui. 

Comme tout l’effort de la guerre fe por**- 
toit du côté des frontières de la Prufife , FE- - 
lefreur y marcha à la tête de fes troupes , afin ■ 
d’être plus à portée de prendre des mefures , 
ôc de les exécuter avec promtitude : il con- 
clut à Maricnbourg une Alliance défenfive ■ 
avec les Etats de la Prulfe Polonoife , qui 
roula fur un fecours mutuel de quatre mille 
hommes que fe. promettaient les parties con-^ 
fédérées, & fur l’entretien des GarnifonsBran- 
debourgeoifes dans Marienbourg, GraudentZ. 
& quelques autres Villes. 

.Les Suédois n’étoient pas alors les fêuls 
Ennemis de la Pologne : le Czar avoit pénétré 
j ufqu’cn Lithuanie dès l’année précédente : 
cette irruption avoit pour prétexte Fomiflion . 
frivole de quelques titres, que la Chancellerie 

r Polo- - 
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Polonoifè avoit oublie de donner au Czarr 
ôc il étoit bien étrange qu’une Nation qui ne. * 
favoit peut-être pas lire , fît la guerre à fes 
Voiiins pour la vétille grammaticale d’une ■ 
adreffe de Lettre. * 

C e p e N d a N T les Suédois , profitant de * 
l’embarras de leurs Ennemis , faifoient des pro- - 
grès confidérables : maîtres de la Pruflè, ils ■ 
y prirent des quartiers en s’approchant de * 
Konigsberg : ces entreprifes rendoient la fi- - 
tuation de l’EIeéteur plus dure dé jour en 

H 

jour : il touchoit au moment qu’il ne pou- 
voir plus conferver fa neutralité , fans expo- 
fer la Pruffe à une ruine inévitable. Comme 
les Suédois lui avoient fait par plufieurs repri- • 
lès des propofitions avantageufes , il s’attacha 
à leur fortune., & conclut à Konigsberg Ion 
Traité avec cette Couronne , par lequel il fe 
reconnoiifoit Vaffal de la Suède, & lui pro- 
mettoit hommage de la Pruffe Ducale, à 
condition qu’on féculariferoit l’Evcché de 
Warmie en fa faveur. Pour fortifier fon 
parti , Frédéric Guillaume entra en Alliance 
avec Louis XIV» , qui lui garantit fes Pro- - 
E y vin- - 
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vinces fituées le long du Rhin & du Wefer. 
Il changea depuis à Marienbourg fon Traité 
avec les Suédois en Alliance offenfive: lé Roi' 
<Sc4’Eleâ:eur eûrent enfuite ufie entrevue eQ’‘ 
Pologne , où ils convinrent des projets de' 
leur campagne , & fur-tout des moiens de 
reprendre Warfovie des mains des Polonois , 
qui venoient d’en déloger les troupes Sué- : - 
doifes: 

L’Electeur marcha enfuite par la Ma-- 
Zovie , & joignit l’Armée Suédoife au con- 
fluent du Bog & de la Viftule: les Alliés paf- • 
ferent le Bog , en même tems que l’Armée 
Polonoife paffa la .Viftulé à Warfovie ; de“ 
forte qu’il n’y avoit plus d’obftacle qui les * 
fôparât. 

Les Miniftrcs de France, d’Avaugour & 
de Lombres , fe flattoient de concilier les ef- 
prrts par le moïen de leurs négociations : ils 
pafïèrent pour cet effet fouvent d’un camp i 1 
l’autre j mais les Polonois, fiers de leur norïi- 
(*), méprifànt les Alliés dont les forces' 

JQG • 

O) Ils avoicat 402*30. Cviabattanî, 

* -- f,., . * - 
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ne montaient qu’à feize mille hommes , re- 
jetterez avec infolence toutes les proposions 5 
que leur -firent ces Médiateurs. 

L’Armee Polonoife étoit dans un camp* 
retranché : fa droite s’étendoit vers' un ma* 
rais.} ôc.la: Viftule, qui couloit en lignetrans- 
verfale de leur dos vers leur gauche , couvroir 
en même tems cette aile : Charles Guftave &c ■ 
Frédéric Guillaume marchèrent à eus le 28. > 
de J uillet de grand matin.» 

Le Roi, qui menoit la première colonne 
paffa un petit bois , & appuia fa droite à lâ‘ 
V iûule} mais le terrein. étoit fi étranglé, qu’en ' 
fe déploïant il ne pouvoir présenter à l’Enne- 
mi qu’un front de douze efeadrons & de trois 
bataillons : le camp des Polonois étoit fort de ' 
■ce- côté-là & difficile à attaquer} ce qui obli- 
gea le Roi de relier en-colonne, & 1a jour- 
née fe \paflfa en efcarmouches & en canona-- 
des. L’Electeur , qui. commandoit 1a gauche , 
labiale bois, que le Roi avoic pafie , fur- fa 
droite }& comme 1a nuit furvint , l’Armée de- 
meura dans cette pofition, fans repaître & fans - 
quitter les armes , jufquau retour de l’aurore.' 

Le 
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Le lendemain 29. l’Eledteur s’empara d’u- 

ne colline qui étoit vers fa gauche , d’où il * 

% 

découvrit au de-là de ce petit bois une plaine 
propre à étendre fes troupes : il fit défiler fa 
colonne par fa gauche , en la déploïant dans * 
la plaine , ôc affinant fon flanc par fix efca- 
drons qui le couvroient : les Tartares appcr- 
çûrent ce mouvement , & attaquèrent l’E- 

lçéleur de tous côtés ; mais iis furent repouf- - 

* 

fés , 6c fon aile fe forma entièrement dans la 
plaine: fur-quoi les Tartares firent une nou- 
velle tentative, qui leur réuffit auffi mal que 
la première; 6 c ils fe retirèrent en confu fion- > 
vers leur camp. •/ 1 - 

Le Roi, voïant qu’il étoit impoflible d’at- 
taquer le retranchement des Ennemis du côté 
de la Viftule , fe prépara à changer fa difpo- • 
fuion : l’Infanterie Poionoife, qui faifoit mi- 
ne de fortir de fon retranchement , le contint 
pendant un terns : mais quelques canons ^ 
qu’il mit en batterie vis-à-vis des ouvertures 
de ce retranchement, firent un fi grand effet 
que toutes les fois qhe les troupes Poîonoifes 
effaïerent de déboucher, elles furent mifes en 
. * cou- 
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eonfufion 8c contraintes d’abandonner leur- 
entreprife : pendant ce tems Charles Guftave, . 
changeant Ton ordre de hataille , retira Tes 
troupes par le bois qu’il avoit pafle la veille, 
& vint fe former fur la plaine à la gauche 
des troupes que l’Eleéteur avoit déjà dé- 
ploïées. 

E’ Armee Polonoife fortit alors de fbn re- • 

tranchement par fa droite, 8t forma un front 

fupérieur à celui des Alliés : elle avoit difpo- 

fé toute fa Cavalerie fur fa droite, que cou- 

vroit un Village garni d’infanterie, qui étoit 

flanqué & défendu par une batterie placée 

fur une éminence : le Roi de Suède fe porta. 

avec fa gauche fiir leur flanc droit: auflitôt 

les Polonois mirent le feu au Village, l’aban- 

donnerent, & fe rallièrent derrière un Village 

plus en arriéré qu’un marais couvroit: le Roi 

les pourfuivit & leur gagna le flanc pour la 

féconde fois ; ce qui produifit de la part des • 

Polonois un nouvel incendie de Village 8c 

une nouvelle retraite : dans ce danger la Ca- • 

valerie Polonoife fit un effort général ; elle 

w 

attaqua les Alliés ea flanc, en dos 8c de front 

tout . 
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rout à. la fois: comme toutes les troupes cô- 
toient difpofées pour les bien recevoir, la ré- 
ferve repou (la ceux qui venoient par derrière ; 
les troupes qui étoient dans les flancs , ceux 
qui vinrent de ce côté-là} & le corps de ba-’ 
tailk les mit en défordre après quelques dé- 
charges , de forte qu’ils fuioient de tous les ■ 
côtés : la nuit déroba pour cette fois.ime 
viâoire complettê aux Suédois : ils attendi- 
rent, fur le champ de bataille les armes à la - 
main, que le jour vînt achever leur triom- * 
phc.- 

Le lendemain de bonne heure , le Roi de» 
Suède jugea à propos de changer fon ordre» 
de bataille : il forma fes deux premières lignes? 

.4 * 

d’infanterie ,& mit & Cavalerie fur la troi-' 
fieme , à l’exception des Cuirafliers ôc des' 
Dragons Brandebourgeois que l’ Electeur mit 
à la droite de fes troupes , trouvant l’occa- 
fion convenable de s’en fervir: 

L’Ennemi étoit demeuré en pofTeffion 
d’un Bois fitué vis-à-vis de la gauche : on 
y détacha une brigade d’artillerie foutenue 
de cinq cens chevaux : après quelques dé- 

char- 

S • 
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charges de canons, la Cavalerie chaftà l’en- 
nemi du bois j & les Alliés le firent occuper 
par deux cens Fantaffins : cette opération é- 
toit d’autant plus néceflaire , que tant que les 
ennemis reliaient maîtres de ce bois , ils pro- 
tégeoient leur Cavalerie , de maniéré qu’on' 
aurait pu difficilement l’entamer: l’Electeur 
attaqua alors la Cavalerie Polonoife qui étoit 
en bataille fur une hauteur , la culbuta dans 
un marais qu’elle avait à dos , 6e la diffipa 
entièrement : l’Infanterie ennemie, abandon- 
née de fes gens de cheval 6c aiant perdu fes 
canons dès la veille , fans attendre les Sué- 
dois 6s les Brandebourgootis , s’enfuit dans une 
ûonfufion totale: elle pafifa en hâte la Vfftu- 
le , dans un fi grand défordre que beaucoup 
de monde fe noïa ; & ne fe croïant pas mê- 
me en fûreté derrière cette riviere, elle aban- 
donna Warfo vie qui fe rendit dès le lende- 
main aux Vainqueurs. - j 

L’Arme e Polonoife perdit fix mille hom- 
mes dans ces combats différens j ôc les Al- 
liés, fatigués de tant de travaux 6c exténués? 
de n’avoir point pris de nourriture depuis i 

troi$ 

* » 
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trois jours , fe trouvèrent hors d’état de pour-- 
fuivre les Vaincus. 

Jean Cafimir a voit afTifté en perfonne à 
la défaite de lès troupes : la Reine Ion Epou- 
fe & quelques unes des premières Sénatrices 
de ce Roïaume en avoient été les fpedtatri- 

ces du pont de la Viftule j mais elles ne fer- 

✓ 

virent qu’à multiplier les embarras , la con- 
fufion & la honte d’une déroute totale. 

Apres que l’Armée viétorieufe eut pris 
quelque repos , elle fit une marche de fix 
milles d'Allemagne à la pourfuite des Polo- 
nois : mais i’Eieéteur laififa quelques troupes 
aux ordres du Roi de Suède , &c retourna en 
Prude avec le gros de fon Armée, pour en 
chader des Tartares qui y faifoient des incur- 
vons : comme il remarquait le befoin extrê- 
me que Charles Guftave avoit de fon affif- 
tance; ü fe fer vit de cette conjoncture avec 
tant d’habileté , qu'il obtint l’entiere Souve- 
raineté de la Prude par le Traité de Libau: la 
Suède ne fe réferva que la fucceflion éven- 
tuelle de ce Duché. L’Eleéleur notifia à 
l’Empereur le gain de la bataille de Warfo- 
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vie : mais Ferdinand III., qui appréhendoit 
encore les Suédois , qui voïoit à contre-cœur 
la bonne intelligence qui regnoit entre eux 
& les Brandebourgeois , <5c qui de plus en- 
vioit les fuccès brillatis de ces deux Héros,? 
fe contenta de lui répondre: ,, Qu’il plai- 
„ gnoit les Polonois d’avoir affaire à deux 
jj auffi braves Princes.” 

L’Empereur , qui étoit alors en paix 
avec tous Tes Voifins , crut qu’il étoit de fa 
dignité de fe mêler des troubles de la Polo- 
gne , foit pour défendre ce Roïaume , foie 
pour abailïer le Roi de Suède, foit pour en 
profiter lui-même : il envoïa Hatzfeidt à la 
tête de feize mille hommes au fecours de 
cette République. LeDannemarck époufu é- 
galement les intérêts de la Pologne en haine 
de la Suède. Cette Ligue puiffante devenoit 
pour Guftave un préfage certain de l’incon- 
ftance de la fortune. Ferdinand III. } non 
content d’affifter les Polonois de fes troupes, 
voulut les délivrer d’un Ennemi redoutable ; 
6c il follicita Frédéric Guillaume dans les ter- 
mes les plus preiTans de fe détacher des Sué- 
dois. L’Elec- 
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L’Electeur , preffé de tous les côtés. 
Te réfolut de prévenir les loix de la nécefCté : 
il fe prêta de bonne grâce à ce qu’il n’étoit 
pas en état de refufer : & prévoïant que l’Em- 
pereur & le Roi de Dannemarck pouvaient 
le contraindre de quitter le parti des Suédois, 
en faifant une irruption dans les Etats d’Alle- 
magne; il ligna 'a Vélau là Paix avec les Po- 
lonois : cette Couronne reconnut la Souverai- 
neté de la PrufTe ; elle lui céda les Bailiages 
de Lavenbourg & de Butau , en dédommage- 
ment de l’Evêché de Warthiej.la Ville d'El- 
bing lui fut engagée moïennant une fomme 
d’argent; & la Succelïion de PmfTe fut éten- 
due fur fes Cou ü ns les Marckgraves de la 
Franeonie ; la Pologne &c le Brandebourg fe 
promirent un fecours réciproque de deux 
mille hommes : l’Elecleur évacua toutes les 
Villes dépendantes de cette République où il 
avoit garnifon ; & ce Traité important fut 
confirmé à Braunsberg. ' 

Comme les anciennes liaifons que l’Elec- 
teur avoit eues avec la Suède & avec la Fran- 
ce, étoient rompues par la paix qu’il venoic 

de 
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-de faire avec les Polonois j il trouva à propos 
d’y fupplécr par des liaiions nouvelles , & il 
fit une Aliance avec l’Empereur & le Roi de 
Dannemarck : par ce Traité Ferdinand III. 
s’engageoit de fournir fix mille hommes; & 

Frédéric Guillaume , un contingent de trois 
mille cinq cens hommes à celles des parties 
contractantes qui pourraient en avoir befoin. 
L’Archiduc Léopold, que dès l’année 165.3. 
ion Pere avoit fait élire Roi dès Romains 
malgré la Bulle d’or &c contre l’intention de 
la plupart des Princes de l’Empire , remplit 
alors le Trône Impérial devenu vacant parla 
mort de l’Empereur Ferdinand III. 

Cependant le Roi de Suède , irrité de 

* **' . / 

x:e que l’Empereur & le Roi de Dannemarck 

- * 

faifoient avorter dès leur naiflànce les projets 
qu’il avoit fur la Pologne, s’en vengea fur le 
Seeland où il fit une irruption, & força le 
Roi de Dannemarck à figner fa Paix à Roth- 
fchild : à peine cette Paix fut -elle conclue, 

.que le Roi de Dannemarck la rompit , & ie 
-retour de la liberté détruifit l’ouvrage de la 
contrainte : Frédéric III. de Dannemarck, 

quoi- 
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■ quoi qu’aggrelTeur , follicirales fccours de l’Em- 
pereur ôc de l'Electeur contre la Suède, & les 
obtint. 

Frédéric Guillaume, prêt à lêcourir le 
Roi de Dantiemarck, établit le Prince d’An- 
halt Gouverneur de fes Etats pendant Ton ab- 
fence : il partit de Berlin à la tête de fa Cava- 
lerie & d; trois mille Cuiraffiers Impériaux: 
il força les Suédois qui étoient dans le Hol- 
ftein, à fe retirer au de-là de l’Eider j 8c mit 
garnifon Brandebourgeoife 8c Impériale à Got- 

torp : après avoir chaflé les Suédois de Plie 

♦ 

d’ Aland , il mit fes troupes en quartier d’hiver 
en Jutland. 

L’Annee d’après , il ouvrit la campagne 
par la prife de Fridérichfode 8c de l’Ile de 
Fionie. Mais l’entreprife qu’il forma fur Pile 
de Fuynen lui manqua , à caufe que huit vaif- 

• fl 

féaux de guerre Suédois ditfiperent les barques 
chargées de fes troupes de débarquement. 

Pou r divifer davantage les forces des Sué- 
dois , de Souches entra avec les Impériaux 6c 

deux mille Brandebourgeois (*) dans la Po- 

méra- 

I*) Le Comte de Dhona y commandoit les troupes 
de i’EletUur. 
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métairie citérieure : lui & Starenberg s'em- 
parèrent de quelques petites Villes de l'Ilc de 
W ollin , 6c mirent le fiége devant Stettia : 
Würtz , qui en étoit Commandant , fit une 
belle détente : la renommée annonça cette ex- 
pédition en Dannemarck 3 où Wrangel corn- 
mandoit les Suédois ; il vola au fecours de la 
Poméranie , débarqua à Stralfund , furprit 
deux cens Brandebourgtois dans File d’Ufe- 
dom , 6c jetta feize cens hommes de fecours 
dans Stettin. 

W ü R T z ne lai fia pas languir ce fecours 
dans l’oifiveté : il fit une furieufe fortie, 
chaflà les Impériaux de leurs approches , en- 
cloua leur canon , porta la terreur dans leur 
camp , 6c les contraignit de lever le fiége qui 
a voit déjà duré <|6 jours. 

La guerre fe rapprochoit des païs de Bran- 
debourg, depuis que Wrangel avoit marché 
en Poméranie j ce qui porta FEledeur à quit- 
ter le Jutland : il fuivit Wrangel j il pritWar- 
nemund 6c Tripfée, battit en perfonne un dé- 
tachement de 'trois cens chevaux auprès de 
Stralfund , 6c finit là Campagne par la prife de 
Demmin. F Tan- 
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* 

Tandis que la guerre iê faifoic vivement 
dans le Holftein 6c en Poméranie , les Sué- 
dois avoient délogé les Polonois du Grand 6c 
du Petit Werder 6c de la Ville de Marien- 
i6fp. bourg dans la Pruflè Roiale : ils en furent 
chaffés l’année d’après par les Impériaux 6c 
les Polonois i 6c Polenrz, Général de l’Elec- 
teur fit une irruption enCourlande,où il leur 
prit quelques Villes. 

Il eft nécefliire d’ajouter pour le plus 
grand éclairciflement de ces faits militaires, 
que la plupart des Villes qui foutenoient des 
.lièges alors , ne réûfteroient pas vingt quatre 
heures à la maniéré dont on les attaque à- 
préfent ; à moins qu’elles ne fûflènc foute- 
nues par une Armée entière. 

Charles Guftave mourut à la fleur de 
fbn âge , parmi le trouble 6c les agitations où 
il avoit plongé le Nord : la minorité de fon 
fils Charles XI. qui avoit cinq ans , modéra 
l’inftind belliqueux des Suédois , accoutumés 

V 1 

à. être animés par l’exemple de leurs Maîtres. 
Jean Cafimir Roi de Pologne avoit abdiqué 
prefqufi en même tems la Couronne , & les 
/ . .. Polo-. 
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Polonois avoient élu à fa place Michel Cori- 
but : après la mort du Roi de Suède & l’ab- 
dication du Polonois, les animofités ceflèrent 
de part & d’autre. 

Les Parties belligérantes , qui foupiroient 
après la Paix, ne demandoient que leur fure- 
té } & comme elles fe trouvoient toutes dans 
les mêmes difpofitiéns, elles convinrent d’ou- 1 
vrir les Conférences dans l’Abbaïe d’Oliva 
proche de Dantzig : comme l’ambition n’eut 
aucune part à ces négociations > elles parvin- 
rent bientôt à une fin heureufe : on garantit 
à l’Eleéteur le Traité de Braunsberg , & l’on * 
reconnut fa Souveraineté de la Pruflè. Les 
autres Puiflànces convinrent entre elles de ré- 
tablir l’ordre des poflèffions , fur le pied qu’el- 
les avoient été avant le commencement de 
cette guerre. 

Les Etats de la Pruflè fe fournirent avec 
peine au T raité de Braunsberg : ils prétendoient 

1 

que la Pologne n’avoit aucun droit de difpo- 
iêr de leur liberté : un Gentil-homme nommé 
Rode, plus féditieux que les autres, fut arrê- 
té j & après que les premiers mouyemens de 
- Fa cette 
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cette révolte fe furent appaifés , l’Ele&eur 
Teçut en perfonne l’hommage des Pruffiens 
à Konigsberg. 

La tranquillité , qui regnoit dans toute 
l’Europe, permit à l’Eledeur de tourner tou- 
te fon attention au bien de fe s Peuples : s’il 
devenoit le Défenfeur de les Etats en tems de 
guerre , il n’en avoit pas moins la noble am- 
bition de leur fervir de Pere en tems de 
paix : il foulageoit les familles ruinées par les 
ennemis ; il relevoit les murailles détruites des 
Villes i les déferts devenoient des champs cul- 
tivés j les forets fe changeoient en Villages; 

& des colonies de Laboureurs nourri iToicnt 
leurs troupeaux dans des endroits , que les 
ravages de la guerre avoient rendus l’afile 
des bêtes fauvages: l’ceconomie rurale, cette 
induftrie fi méprifée & fi utile , étoit encou- 
ragée par fes foins : on voïoit' journellement 
quelques nouvelles créations ; & l’on parvint 
à former le cours d’une riviere artificielle, 
qui joignant la Sprée à l’Oder facilitoit le 
commerce de fes Provinces , & abrégeoit 
le tranfport des marchandifes tant pour la " 
, . , . Balti- 
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Baltique que pour l’Océan. Frédéric Guil- 
laume étoic plus grand encore par la bonté 
de fon caractère & par fon application au 
bien public , que par fes vertus militaires Sc 

% 

fa politique mefurée , qui lui faifoient foire 
toutes chofes de la façon dont il le folloit 
pour réuflir , & dans le tems où elles dé- 
voient être faites. La valeur fait les grands 
Héros: l’humanité fait les bons Princes. 

Durant cette Paix l’Eleéteur reçut 1 66/, 
l’hommage éventuel de l’Archevêché de 
Magdebourg , & mit garnifon dans cette Ca- 
pitale: il réunit de même à fes Domaines la 
Seigneurie de Régenflein qui étoit un. Fief de 
la Principauté de Halberftadt , & maintint 
fes droits contre les prétentions des Ducs de 
Brunswick. 

Apres avoir rapporté les foins que l’E- 

« 

le&eur prit pour l’intérieur du Gouverne- 
ment , il fera néceffaire de marquer en peu 
de mots la part qu’il eut aux affaires géné- 
rales de l’Europe : il envoïa à l’Empereur ‘ ■ 1 

que les Turcs attaquoient en Hongrie , un 
fccours de deux mille hommes fous le com- 

•* ” * „ 1 > 

F 3 man- 
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mandement du Duc de Holftein : il affifta de 
même Michel Coribut Roi de Pologne dans 
la guerre qu’il avoit à foutenir contre les 
Infidèles : ce fut auffi par fon entremife que 

1666. les Fils du Duc de Lunébourg s’accordèrent 
touchant l’héritage paternel: & il ajufta avec 
le Duc de Neubourg tous les différends qui 
reftoient à accommoder touchant la Succefi- 
fion de Qeves: les Suédois firent avec lui une 
Alliance défenfive , & il conclut à la Haïe 
une Quadruple Alliance avec le Roi de Dan- 
nemarck , la République de Hollande & le 
Duc de Brunfwick , à laquelle l’Empereur 
accéda. 

: Ces Alliances, dont l’objet étoit d’affûrer 
la tranquillité de l’Allemagne , perdoient de 
leur force par leur nombre ; elles dénotoient 
trop la fupériorité de la France & la foi- 
bleffe de l’Empire , dont tant d’Etats réunis 
pouvoient à peine s’oppofer à la puiflànce 
■d’un feul Monarque. 

1C67. On vit bientôt combien ces précautions 
des Princes de l’Empire étoient vaines : Louis 
XIV., qui commençoit à regner par lui- mê- 
me, 
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me , bruloit d’impatience de fignaler fon ré- 
gné par quelque action digne d’attacher fut 
. lui les regards de l’Europe : il marcha à la 
tête de fon Armée pour attaquer la Flandre 
t Efpagnole : une dot , qui n’avoit point été 
païée à Marie Thérefe , fournit à la France 
le fujet d'un Manifefte : quoique les raifons ne 
parûffent pas aufli valables à Madrid qu’à 
Paris , Louis XIV. crut procéder félon les 
réglés , en envahi (Tant les Païs-Bas Efpagnols 
alors défendus par peu de troupes. 

La France, attentive à prévenir les Ligues 
qui fè formoietît pour le foutien del’Efpagne, 
crut qu’il lui convenoit de ménager l’amitié 
de l’Eledeur ; & ce Prince promit de ne 
point fe mêler d’une guerre qui en effet lui 
étoit étrangère. 

Louis XIV. s’empara d’une partie de la ,£ 68> 
Flandre Efpagnole prefque fans réfiftance : 
l’hiver d’après il prit la Franche-comté par 
les foins du Prince de Condé , qui envieux 
de la belle Campagne que Turenne avoit fai- 
te en Flandre , voulut le furpaflèr par celle 
qu’il fit alors : les Efpagnols dans ce preflànt 
F 4 be- 
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befoin eurent recours aux Hollandois., qu’ils 
avoient autrefois opprimés & méprifés ; & 
cette République les protégea dans cette oç- 
calîon contre les entreprifes du Roi de Fran- 
ce : De Witt Penfionnaire de Hollande le 
Chevalier Temple Miniftre d’Angleterre, & 
Dhona Ambaffadeur de Suède , réfol urent 
, d’arrêter les progrès de Louis XIV. Bientôt 
après la Suède 5 la Hollande & l’Angleterre 
conclurent une Alliance à la Haïe : Louis 
XIV. diffipa cet orage, en propofant lui-mc- 
me la Paix aux Efpagnols : elle fe conclut 
effectivement à Aix la chapelle. Les condi- 
tions en furent , que le Roi garderait les pla- 
ces de la Flandre qu’il avoit conquifes , 8c 
qu’il rendrait la Franche-comté aux Efpa- 
gnols : les Hollandois auroient bien voulu 
qu’il eût rendu la Flandre ; mais quelques 
foins qu’ils priffent pour y porter ce Prince , 
ce fut d’autant plus inutilement qu’il étoit 
irrité des procédés des Hollandois , & que 
méditant de s’en venger , la Flandre lui de- 
venoit d’autant plus néccffaire : les deffeins, 
1570. que Louis XIV. formoit fur les Provinces- 

unies, 
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unies , n’étoient pas fi cachés qu’il n’en 
tranfpirât quelque choie : ceux qui font les 
moins intéreffés dans les affaires, y font fou- 
yent les plus clairvoïans. Frédéric Guillau- 
me prévit que la Paix , que la France venoit 
de faire avec l’Efpagne, pourroit devenir fü- 
nefte aux Hollandois: il elfaïa de détourner 
l’orage qui menaçoit cette République : Louis 
XIV. , bien-loin d’adopter des fèntimens aufli 
pacifiques , tâcha d’entraîner l’Ele&eur lui- 
même dans la guerre qu’il vouloit faire aux 
Hollandois : il chargea de cette commiffion 
le Prince de Furftenberg, qui fe rendit à 
Berlin j & ce Prince vit avec étonne- 
ment un Souverain , qui préférait les fenti- 
mens de l’amitié & de la reconnoiffance aux 
amorces de l’intérêt & aux appas de l’am- 
bition. 

Il fe forma bientôt une Ligue pour le 
foutien des Provinces - unies : l’Eladuer de 
Brandebourg & celui de Cologne, l’Evêque 
de Munfter & le Duc de Neubourg , lignè- 
rent ce Traité à Bilefbldt : mais à peine cet 
engagement fut-il pris , que l’Eledeur de 
F 5 Colo- 
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'Cologne & le Duc de Neubourg payèrent 
dans le parti contraire. 

La Hollande , attaquée par la France en 
■i6j2 . harcelée en même tems par l’Elec- 
teur de Cologne & l’Évêque de Munfter, 
«toit dans une fituation à n’ofer attendre des 
•fecours de la généroûté de Tes Alliés. Les 
malheureux font une expérience certaine du 
cœur humain ; le déclin de leur fortune eft 
comme un thermomètre, qui indique en mê- 
me tems le réfroidiffement de leurs Amis. 
Leurs Provinces étoient conquifes par Louis 
XIV. ; leurs troupes, intimidées ôt fugitives ; 
'& la Ville d’Amfterdam , fur le point d’être 
■prife : dans cet état comment ofoient-elles 
efpérer , qu’un Prince eût l’ame aflèz, magna- 
nime, pour affronter les hafards que cette Ré- 
publique avoit à craindre pour elle & pour 
• • ■ fes Défenfeurs,en s’oppofant au Monarque le 
plus puiffant & le plus heureux de l’Europe, 
dans le cours triomphant de fes profpérités ? 
Cependant ceDéfenfeur fe trouva; & Frédé- 
ric Guillaume eut l’ame afièz, grande , pour 
conclure une Alliance avec cette République, 
\ ' i ■■ lorf- 
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lorfque toute l’Europe comptoit la voir fub~ 
mergée par les flots , fur lefquels elle avoit 
régné avec un empire fi abfolu. 

Il s’engagea de fournir un corps de vingt 
mille hommes , dont la moitié devoir ctre à 
la paie de la République : F Electeur & la 
Hollande fe promirent de plus de ne point 
faire de Paix féparée avec leurs ennemis: 
peu de tems après l’Empereur Léopold accé- 
da à cette Alliance. 

Cependant les fuccès rapides de Louis 
XIV. avoient fait changer la forme du Gou- 
vernement de Hollande : le Peuple , que la 
-Calamité publique & les intrigues du Prince 
d’Orange rendoient furieux , accufa le Pen- 
fionnaire de tous fes malheurs , & vengea 
fur les Freres de Witt avec une cruauté ' 
•inouïe les maux que la Hollande avoit à four- 
nir: Guillaume d’Orange fut élu Stadthou- 
-der tumultuairement par le Peuple ; & ce 
Prince âgé de dix neuf ans devint l’ennemi 
le plus infatigable, que l’ambition de Louis 
XIV. ait eu à combattre. 

L’Electeur Parent du nouveau Stadt- 

F (3 hou- , > 
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houder s’emprefla de le fecourir : à peins 
eut-il alfcmblé Tes troupes , qu’il s’avança à 
Halberftadtoù Montécuculi le joignit avec dix 
mille Impériaux ; il continua incontinent là 
marche vers la Weftphalie : fur le bruit de 
fon approche , Turenne quitta la Hollande, 
prit quelques Villes dans le pais de Cleves , 
& vint à fa rencontre à la tête de trente 
mille François : la Ville de Groningue éva>- 
cuée par l’Evêque de Munfter , & le liège 
de Maftricht levé par les François , furent les 
feuls fruits de cette diverfion. L’Eledteuf 
vouloit combattre Turenne, & marcher tout- 
droit au fecours des Hollandois j mais Mon- 
técuculi, qui avoit des ordres fecrets de ne 
point agir ofïènlivement , ne voulut point y 
confentir ; il allégua toute forte de mauvaifos 
raifons pour en diffuader l’Eledleur, qui n’&* 
tant pas allez puilfant pour agir avec fes 
propres forces , fut contraint de fe confor- 
mer aux intentions de l’Empereur : il marcha 
donc du côté de Francfort au Main , en 
donnant avis au Prince d’Orange des raifons 
de fa conduite : cette marche obligea pour- 
-, . 1 -tant 
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tant Turenne de repaflèr le Rhin à Ander- 
nach , 6c débarra fia les Hollandois de trente 
mille ennemis. 

Turenne auroit été fuivi , fi la choie 
n’avoit dépendu que de l’Eledteur : il avoit 
fait des préparatifs pour paflèr le Rhin àNir- 
ftein j mais Montécuculi s’y oppofa haute- 
ment j 6c lui déclara que les Impériaux ne 
paflèroient pas cette riviere : la campagne s’é- 
coula ainfi infruélueufement j 6c l’Electeur 
prit lès quartiers d’hiver en Weftphalie. 

Les François profitèrent de cette inadtion: 
Turenne pafla le Rhin à Wéfel , s’empara 
des Duchés de Cleves 6c de la Marck , 6c 
s’avança vers le Wéfer 3 6c l’Evêque de 
Munfter tenta inutilement de prendre Bilefeld. 

. On confeilla à l’Eledteur de remettre lès 
affaires à la décifion d’une bataille : le Prince 
d'Anhalt- étoit de cet avis, 6c le fortifioit de 
bonnes raifons : il foutint que fi Turenne é- 
toic battu, il feroit obligé de repafferleRhin;; 
& que s’il étoit vainqueur , il ne pouvoir pas 
pourfuivre les troupes vaincues à caufe qu’il 
fe feroit trop éloigné des frontières de la Fran- 
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ce. L’Eleéteur panchoit allez pour cet avis : 
c’étoit un dimanche; & les Minières, autant 
timides vis-à-vis des François qu’envieux de 
1a réputation du Prince d’Anhalt , engagèrent 
le Prédicant à allonger fon difcours : le fer- 
mon dura près de trois heures ; ce qui leur 
donna le tems d’arranger les choies , de façon 
que ce projet vint à manquer : les troupes de 
l’Empereur refuferent d’agir ; & l’Ele&eur 
crut qu’il n’étoit pas aifez fort , pour fe me- 
furer feul contre la France fans le fecours de 
fes Alliés. 

Ce Prince , ne pouvant pas vaincre Tu- 
renne par les armes , le vainquit dans cette 
campagne par générofité. Un François nom- 
mé Villeneuve , qui étoit dans le camp de 
Turenne , offrit à l’Eledleur d’aflàffiner fon 
Général : Frédéric Guillaume eut horreur 
de ce crime , & avertit Turenne de lè gar- 
der du Traître, ajoûtant qu’il embraflbit avec 
plaifir l’occafion de lui témoigner, que l’éfti- 
me qu’il avoit pour fon mérite, n’étoit point 
altérée par le mal que les François avoienc 
fiait fouffrir à fes Provinces. . ; 

_ ? i Les 
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LEsHoUandois dévoient les fubfides qu'ils is 7 ;. 
s’étoient chargés de païer : l’Empereur & 
l’Efpagne n’avoient point encore pris parti 
contre la France; & toutes les Provinces que 
' i’Eledteur polledoit en Weftphalie étoient 
perdues : tant de raifons jointes à fon im- 
puifïànce difpoferent Frédéric Guillaume à 
faire fon accommodement avec la France': 
la Paix fut conclue à WofTen , & Louis 
XIV. la ratifia dans fon camp devant Maf- 
tricht : on lui rendit toutes fes Provinces, 
à l’exception des Villes de Retz & de Wé- 
fel que les François gardèrent , jufqu’à ce 
que la Paix avec la Hollande fût conclue: 
l’Ele&eur promit de ne plus affifter les Hol- 
landois , fe réfervant toutefois la liberté de 
défendre l’Empire au cas qu’il fût attaqué ; 
le relie de ces articles de Paix rouloit fur 
l’indemnifation des dommages qu’a voient faits 
les troupes Françoifes, que Louis XIV. pro- 
mit de païer à l’Eledleur. Tous les efforts 
qu’il fit pour difpofer le Roi de France à 
comprendre les Hollandois dans cette Paix , 
furent inutiles : il s’étoit fâcrifié pour fauver 

cette 
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cette malheureufe République : fi tant de 
Princes plus puiflans que lui eu fient imité 
en partie fa générofité , la Hollande auroit 
été faûvée plutôt ; & l’Eleéteur ne le ferait 
pas vu contraint de plier fous la puifiance du 
Roi le plus formidable de l’Europe. _ 

Louis XIV. avoit terrafié les Hollandois, 
obligé leurs Alliés à les abandonner , & con- 
tenu les deux Maifons d’Autriche dans l’in- 
aélion: cependant l’Arc de triomphe , qu’on 
lui fit ériger devant la porte Saint Denis pour 
la Conquête de la Hollande , n’étoit pas en- 
core achevé que cette Conquête fut perdue. 

Les François avoient occupé trop de places, 
ce qui affoiblit confidérablement leurs Ar- j 
mées : ils avoient négligé de s’emparer d’Am- 
flerdam , l’ame de cet Etat : les Hollandois 
lâchèrent leurs éclufes pour fe fauver: Turen- 
ne ne put empêcher la jonûion du Prince 
d’Orange ôc de Montécuculi : toutes ces cho- 
fes jointes enfemble firent perdre aux François 
leur avantage, & les contraignirent d’évacuer 

j 

la Hollande. Louis XIV. , afin de regagner la / 
fupériorité d’un autre côté , s’empara de la 

Franche- 
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Franche-comté : T urenne entra dans le Pa- 1 
latinat j fes troupes y commirent des excès 
énormes. L’Eleveur Palatin , qui de fbn 
Château a voit vu brûler plufieurs Villages, 
s’en plaignit à la Diete ; & l’Empereur , qui 
avoit tranquillement vu fubjuguer la Hollan- 
de, fortit de fa léthargie pour fecourir l'Em, 
pire : il rompit avec le Roi de France ; & 
c’eft peut-être la feule guerre que la Maifon 

i 

d’Autriche ait entreprife pour la fureté & la 
défenfe de l’Allemagne. 

Léopold fe joignit à l’Efpagne &c à la 
Hollande ; & Frédéric Guillaume s’engagea 

de conduire feile mille hommes au fecours de 

- v . 1 

l’Empire : les Hollandois & les Efpagnols lui 
promirent de le foulager en partie dans l’en- 
tretien de lès troupes. Comme Louis XIV. 
attaquoit l’Empire , la réfolution que l’Elec- 
teur prit dans cette occafion de le fecourir, 
netoit point contraire aux engagemens qui 
fubliftoient avec la France depuis la Paix de 
Woflèn. 

1 • 

Le commencement de cette Campagne fut 
malheureux pour les Alliés : le Prince d’O-. 

range 
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* range venoit d’être battu à Senef par le Pria- 
ce de Condé : Turenne , qui avoit palïe le 
Rhin à Philipsbourg , remporta une vidoire 
fur le vieux Caprara , combattit le Duc de 
Lorraine Charles IV. à Sintzheim, 6c marcha 
de-là à Holtzheim , où il défit Bournonville 
qui commandait un gros corps d’impériaux. 

L’Electeur pafla le Rhin à Strasbourg, 

6c joignit Bournonville peu de jours après fâ 
défaite: il trouva les Généraux qui comman- 
doient cette Armée, divilés 6c animés les uns 
contre les autres , 6c plus occupés à fe nuire 
qu’à vaincre les ennemis. 

Depuis la jon&ion des Brandebourgeois 
l’ Armée Impériale étoit forte de plus de cic*. 
'quante mille hommes : l’Ele&eur , qui cher- 
choit la gloire 6c qui vouloit combattre, 
prefTa Bournonville d’y confentir , mais vai- 
nement : l’Armée prit le camp de Kokers- 
-berg : les Brandebourgeois s’emparèrent du 
petit Château de Wofèlsheim : 6c Turenne, 
qui méditoit un plus grand coup, repafîa la 
Sarre 6c fe retira en Lorraine. 

Ainsi fe perdit infrudueufement cette i 

• Caca- j 
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Campagne, où les troupes de l’Empire man- ' 
quant de profiter de leur fupériorité , 1 aidè- 
rent à leurs ennemis le teins & les moïens dé 
leur porter les coups les plus dangereux: l’E- 
tedteur établit fies quartiers depuis Colmar 
jufqu’à Maft-Munfterj & les Impériaux blo- 
quèrent Brifac. 

Turenne étoit toujours bien fort vis-à- 
vis d’une Armée où regnoit la difeorde : il 
Teçut un fecours de dix mille hommes de 
l’Armée de Flandre : après avoir reculé com- 
me Fabius, il avança comme Annibal. 

L’Electeur avoit prévu ce qui de voit 
arriver , & il avoit confeillé à Bournonville à 
différentes reprifes de reflèrrer fes quartiers 
éparpillés. Bournonville étoit confiant ; la 
retraite des François l’endormoit dans une 
fécurité dont on ne put pas le faire fortir ; il 
ne voulut jamais confèntir à rapprocher fes 
quartiers. Cependant Turenne paflè les défi- 
lés de Tan & de Bedfort ; pénétré dans les 
quartiers des Impériaux ; en enleve deux ; fait 

prifonnier un Régiment de Dragons (*) Bran- 

dc- 

(*) Régiment de Spar.. 
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debourgéois; bac Boumonville dans le Sund- 
gaw auprès de Mublhaufen ; 8t pourfuic ce 
Général qui fe joint en hâte à i’Eleâreur, 
qui avoit aflèmblé fes troupes à Colmar. 
Turenne arrive il préfente fa première lii 
gne vis-à-vis du front de ce camp qui étoit 
inattaquable , 8e le tourne avec la fécondé. 
L’Ele&eur, pofté dans un terrein ferré, pris 
en flanc par T urenne 8c contrarié par Bout*- 
nonville , décampa pendant la nuit 8c re- 
pafla le Rhin à Strasbourg. , 

Les Impériaux levèrent le fiége de Briiâc , 8c 
les François devinrent les Maîtres de l’Alface. 
j Frédéric Guillaume prit fes quartiers en 
Franconie avec fes Brandebourgeois : les mau- 
vais fuccès que l’Eledeur eut dans cette Cam- 
pagne , ne doivent pas furprendre ceux qui 
connoiflênt les principes félon lefquels fe con- 
duit la Cour de Vienne. 

. Les Miniftres de l’Empereur étoient bien 
inférieurs aux Miniftres du Roi de France; 
8c Bournonville ne pouvoit pas fe comparer 
.à Turenne. 

A Vienne, des Miniftres qui n’étoient que 

poli- 
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politiques, dreflbient dans la retraite de leurs 
cabinets des projets de campagne qui n’é-> 
toient point militaires -, 6 c ils prétendoi:nt : 
mener les Généraux par la lifiere, dans une 
carrière où il faut voler pour la remplir. * 
A Ver failles , des Minières qui favoient que 
le détail des expéditions militaires n’étoit pas 
leur fort , s’en tenoient aux idées générales 
des projets de campagne , & croïoient les 
Coudés & lesTurennes d’aflèz Grands Hom- 
mes , pour s’en rapporter à eux fur la maniéré 
de les exécuter (*). ' ' 

Les Généraux François , prefque fbuve- 
rains dans leurs Armées , s’abandonnoient à 
la libre impulûon de leur génie: ils profi- 
taient de l’occafion loriqu’elle fe préfentoit: 
au lieu que les ennemis la perdoient fouvent 
par l’envoi de Courriers, qui demandoient à 
l’Empereur la permiiTion .d’entreprendre des 
chofes qui n’étoient plus faifables à leur re- 
tour. 

L’Em- 

(#) Le Cardinal de Richelieu montrant un jour fui 
une carte l'endroit ou Bernard de Weimar dévoie paf* 
fer une riviere : le Général Allemand lui donna lèche* 
nient fut les doigts, & lui dit: „ le Cardinal, vu- 
,, cre doigt n’cft pas un pont. 
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L’Empereur , qui dans Tes Armées dé- 
corait l’Ele&eur de la repréfentation , ne met- 
toit fa confiance qu’en fes propres Généraux : 
de-là vint que Montécuculi fit manquer les 
projets de la Campagne de 1572. & que Bour- 
nonville fut caufe des malheurs qu’on éprou- 
va en Alface. Le Confeil de Vienne qui n’é- 
toit point fur les lieux , intimidé par la perte 
des batailles de Senef , de Sintzheim & de 
Holt-zheim, penfoit que l’Allemagne feroit 
perdue s’il rifquoit la quatrième : ajoûtons à 
cela la méfintelligence des Généraux de l’Em- 
, pereur j & ces raifons prifes enfemble firent 
que Frédéric Guillaume ne parut jamais aufli 
admirable à la tête des Impériaux qu’à la tête 
de fes propres troupes. 

t67f . Pendant que Turenne aflûroit les fron- 
tières de la France par fon habileté , le Con- 
feil de Louis XIV. travailloit à le débarraflèr 
d’un ennemi dangereux : & afin de féparer 
Frédéric Guillaume des Impériaux , la Fran- 
ce lui fufeita une diverfion qui le rappella 
dans fes propres Etats. 

QÿoiQp’EN 1673. la Suède eût fait une 

Allian- 
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Alliance défenfive avec l’Electeur, la France 
trouva le moïen de la rompre j & Wrangel 
entra dans les Marches de Brandebourg à It 
tête d’une Armée Suédoife. 

Le Prince d’Anhalt , qui en étoit Gou- 
verneur , fe plaignit amèrement de cette ir- 
ruption: Wrangel fe contenta de lui répon- 
dre , que les Suédois fe retireraient avec leurs 
troupes, dès que i’Eleéteur aurait fait ùl Paix 
avec la France, r 

Le Prince d’Anhalt informa l’Ele&eur de 
la défolation de fes Etats , & des pillages que 
les Suédois y exerçoient ; & comme il avoit 
trop peu de troupes pour fe préfenter devant 
une Armée, l’Ele&eur approuva qu’il fc ren- 
fermât dans Berlin pour y attendre fon ar- 
rivée. 

Tandis que les troupes Brandebourgeoifes 
fe refailbient des fatigues de la Campagne 
d’Alface dans les quartiers d’hiver de la Fran- 
conie j les Païfans de la Marche déféfpérés 
des vexations des Suédois s’attroupèrent , & 
remportèrent quelques avantages fur leurs En- 
nemis : ils avoiçnt formé des compagnies : 

l’on 
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Ton voïoit dans leurs drapeaux le nom de 
l’Electeur, avec cette légende:*’ - 1 L 

t\ * •• • : " '• «’ • ’ v ' : ‘ ‘ I 

Pour le Prince et four la Patrie . 

j 

•NOUS SACRIFIRONS NOTRE VlE. 

• •; . ' *• ; ' • i 

Wrangel , qui tenoit pourtant une efi- 

2% j * . * * ' .. . 

pece d’ordre parmi les Suédois , tomba ma- 
lade; 6c fon inaétion augmenta les concul- 
fions 6c les pillages : les Egîifes n’étoient point 
épargnées ; 6c l’avidité intérelTée du Soldat le 

c * 

pouiTa aux plus grandes cruautés. 

Les Marches , qui foupiroient après leur 
Libérateur > ne l’attendirent pas longtems : Fré- 
déric Guillaume , qui fc préparoic à fe venger 
de la mauvail’e foi des Suédois , partit de les 
quartiers de la Franconie, & arriva le ii. de 
Juin à Magdebourg : il fit fermer les portes 
de cette Forteicffe incontinent après fon ar- 

i * 

rivée ; 6c il ufa de toutes les précautions pof- 
fîbles , pour dérober aux Ennemis les nou- 
velles de fon approche. L’Armée pafifa l’Elbe 
vers le foir , 6c arriva par des chemins dé- 
tournés la nuit d’après aux portes de Ra- / 

thenau:* il fit avertir de fon arrivée le Baron 
! . de 
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de Brift (*) , qui étoit dans cette Ville j & 

/ 

concerta avec lui en fecret des moïens de 
furprendre les Suédois. 

Brist s’acquitta habilement de fa com- 
miffion : il donna un grand fouper aux Offi- 
ciers du Régiment de Wangelin, qui étoient 
en garnifon à Rathenau : les Suédois s’y li- 
vrèrent fans retenue aux charmes de la boif- 
fon ,• & pendant qu’ils cuvoient leur via, 
l’Ele&eur fit palier la Havel fur différens 
bateaux à des détachemens d’infanterie, po us 
aflàillir la Ville de tous les côtés. 

Le Général Dôrffiing , fe difant Com- 
mandant d’un parti Suédois pourfuivi par les 
Brande bourgeois , entra le premier dans Ra- 
thenau : il fit égorger les Gardes ; & en mê- 
me tems toutes les portes furent forcées : la 
Cavalerie nçttoïa les rues ; & les Officiers 
Suédois eurent de la peine à fe perfuader à 
leur réveil , qu’ils étoient Prifonniers d’un 
Prince, qu’ils croïoient encore avec fes trou- 
pes dans le fond de la Franconie. Si dans 

ces 

(*) Il ctoit Confeiller de Province Si très attache à 
4’Electeur. 
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ces tems les polies avoient été établies com- 
me des nôtres , cette furprife auroit prefque 
été impo Bible ,• mais c’eft le propre des 
Grands Hommes de mettre à. profit jufqu’aux 
moindres avantages. 

L’Electeur , qui favoit de quel prix 
font les momens à la guerre , n’attendit point 
à Rathenau que toute Ton Infanterie l’eut 
joint : il marcha avec fa Cavalerie droit à 
Naven , afin de féparer le Corps des Suédois 
qui étoit auprès de Brandebourg , de celui 
qui étoit auprès de Havelberg : quelque di- 
ligence qu’il fît dans cette conjonécure dé- 
cifive , il ne put point prévenir les Suédois , 
qui avoient quitté Brandebourg au bruit de 
foa approche, & s’étoient retirés par Naven 
une heure avant qu’il arrivât : il* les fuivit 
avec vivacité j & il apprit par la dépofition 
des Prifonniers & des Déferteurs , que ce 
Corps marchoit à Fehrbellin , où il s’étoit 
donné rendez-vous avec celui de Havelberg. 

L’Arm e'e Brandebourgeoife confiftoit en 
cinq mille fix cens chevaux : elle n’avoit 
point d’infanterie, & menoit cependant dou- 

7-e 
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xc canons avec elle. Les Suédois comp- 
toicnt dix Régimens d’infanterie & huit cens 
Dragons dans leur camp. Malgré l’inégalité 
du nombre & la différence des armes, l’E- 
leéleur ne balança point d’aller aux Ennemis 
afin de les combattre. 

Le 18. de Juin il marche aux Suédois : il 
confie fcize cens chevaux de fon Avant-garde 
au Prince de Hombourg , avec ordre dé ne 
rien engager , mais de rcconnoître l’Ennemi. 
Ce Prince part j ôc après avoir trayerfe un 
bois, il voit les troupes Suédoifes campée* 
entre les V. liages de Hackenberg «5c deTor- 
now , aïant un marais à leur dos , le pont de 
Fehibellin au de-là de leur droite , ôc une 
plaine rafe devant leur front : il pouffe les 
grandes gardes , les prourfuit ôc les mène bat- 
tant jufqu’au gros de leur Corps j les troupes 
fortent en même tems de leur camp , & fe 
rangent en bataille : le Prince de Hombourg , 
plein d’un courage brillant , s’abandonne à fa 
vivacité > ôc engage un combat qui aurcit eu 
une fin fûnefte , fi l’Eleéfeur averti du dan- 
ger dans lequel il fe trouvoit, ne fût accouru 
à fon fecours, G a Fre* 
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Frédéric Guillaume, dont le coup-d’œil 
étoit admirable & i’a&ivité étonnante , fit 
dans l’in fiant fa difpofition : il profita d’un 
tertre pour y placer fa batterie ; il en fit faire 
quelques décharges fur les Ennemis : l’Infan- 
terie Suédoifc en fut ébranlée : & lorfqu’il 
vit qu’elle commençoit à flotter , il fondit 
avec toute fa Cavalerie fur la droite des En- 
nemis , l’enfonça ôc la défit : les Régimens 
Suédois du corps & d’Oftrogothie furent en- 
tièrement taillés en pièces j la déroute de la 
droite entraîna celle de la gauche ; les Suédois 
fè jetterent dans des marais où ils furent tués 
'par les Païfans , & ceux qui fe lauverent, 
s’enfuirent par Fehrbellin où ils rompirent le 
pont derrière eux. 

Il eft digne de la majefté de l’Hifloire, 
de rapporter la belle adtion que fit un Ecuïer 
de l’ Electeur dans ce combat : l’Eleéteur 
montoit un cheval blanc : Froben fon Ecuïer 
s’apperçut que les Suédois tiroient plus fur 
ce cheval, qui fe diftinguoit par fa couleur, 
que fur les autres : il pria fon maître de le 
troquer contre le lien , fous prétexte que ce- 
• - ■ lui 
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lui de l’Eleéteur étoit ombrageux ; & à peine 
ce fidele Domeftique l’eut-il monté quelques 
momens , qu'il fut tué ôc fauva ainfi par fa 
mort la vie à l’Eledteur. 

Ce Prince, qui n’avoit point d’infanterie, 
ne put ni forcer le pont de Fehrbellin , ni 
pourfuivre l’Ennemi dans fa fuite : il fê con- 
tenta d’établir fon camp fur ce champ de ba- 
taille, ou il avoit acquis tant de gloire : il 
pardonna au Prince de Hombourg , d’avoir 
expofé avec tant de légèreté la fortune de 
tout l’Etat , en lui difant : „ Si je vous ju- 
„ geois félon la rigueur des Loix militaires, 
„ vous auriez mérité de perdre la vie ; mais 
„ à Dieu ne plaife que je terniffe l’éclat d’un 
„ jour auffi heureux , en répandant le fang 
„ d’un Prince qui a été un des principaux 
„ inftrumens de ma vi&oire ! ” 

Les Suédois perdirent deux étendarts,huit 
drapeaux, huit canons, trois mille hommes 
& grand-nombre d’Officiers , dans cette jour- 
née auffi célébré que décifive. 

D 5 rffling arriva avec l’Infanterie, les 
pourfuivit le lendemain , fit beaucoup de Pri- 

G 3 fon- 
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ibnniers, Sc reprit avec leur bagage une par- 
tie du butin qu’ils avoient fait dans les Mar- 
ches de Brandebourg. L’Armée Suédoilè, 
qui étoit fondue & réduite à quatre mille ' 
combattans , fe retira par Ruppin Sc Wit- 
ftock, dans le Duché de Mecklenbourg. 

* Peu de Capitaines ont pu fe vanter d’a- 

i 

voir fait une Campagne pareille à celle de 
Fehrbellin : l’Eleéteur forme un projet auffi 
v grand que hardi , & l’exécute avec une ra- 
pidité étonnante : il enleve un quartier des 
Suédois, lorfque l’Europe le croient encore 
en Franconie : il vole aux plaines de Fehr* 
belliq où les Ennemis s’aflèmbloient : il rétan 
felit un combat engagé avec plus de courage 
que de prudence ; Sc avec un corps de Ca- 
valerie inférieur & haraffé des fatigues d’une 
longue marche, il parvient à battre une In- 
fanterie nombreufe & refpe&able , qui avoir 
fubjugué par fa valeur l’Empire & la Polo- 
gne: par l’habileté de fa conduite , il laiffe à 
juger ce qu’il auroit fait , s’il avoit été le 
maître d’agir en Alface félon fa volonté : 
cette expédition auffi brillante que valeureu- 
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fe mérite qu’on lui applique le vent, vini, 
vici , de Céfar: il fut loué par fes Ennemis, 
béni par fes Sujets ; &c fa poftérité datte de 
cette fameufe journée , le point d’élévation 
où la Maifon de Brandebourg eft parvenue 
dans la fuite. 

Les Suédois battus par l’EleÇteur furent 
déclarés Ennemis de l’Empire, pour l’avoir 
attaqué dans un de fes Membres: s’ils 'avoient 
été fécondés de la fortune , peut-être auroient- 
ils trouvé des Alliés. 

L’Electeur, fort des fecours des Im- 
périaux & des Danois , attaqua à fon tour 
les Suédois dans leurs Provinces : il entra en 
Poméranie , ôc fe rendit maître des trois 
principaux paffages de la Pene. 

Les Brandebourgeois prirent la Ville de 
Wolgaft & Elle de Wollin ; & Wismar ne 
fe rendit aux Danois , qu’après que le Prince 
de Hombourg les eut joints avec un ren- 
fort des troupes Electorales. 

Les intérêts, qui lioient également le Roi 
de Dannemarck & le Grand Electeur dans la 
guerre qu’ils faifoient aux Suédois , furent 
G 4 reffer- 
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refferrés plus étroitement par une Alliance 
qu’ils conclurent enfemble au commence- 
ment de l’année 1676. 

La forte Gamifon que les Suédois avoient 
à Stralfund , incommodée du voifinage des 
troupes Brandebourgeoifes , tenta pendant 
Fhiver de les déloger de File de Wollin: 
Mardefelt y paffa avec un détachement 
Suédois , & afliégea les troupes Eledorales 
qui en défendoient la Capitale. La vigilan- 
ce du Maréchal DorfHing leur fit païer aflèz 
cher leur entreprife : il raflèmbla quelques- 
uns de fes quartiers, pafîà dans File de Wol- 
lin , battit Mardefelt & l’auroic entièrement 
défait, fi le Suédois n’eut gagné fes vaiffeaux 
en hâte & ne fe fut fauve à Stralfund. 

Au commencement de la Campagne U 
Baltique fe vit couverte de deux puiflàntes 
Flottes , qui bloquèrent les Suédois dans leurs 
Ports & les empêchèrent d’envoïer des fc- 
cours en Poméranie : l’une étoit la Flotte 
que les Hollandois envoioient au fecours des 
Alliés, commandée par l’Amiral Tromp le 
plus grand Marin de fon fiéde ; ôc l’autre 

étoit 
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étoit celle du Roi de Dannemarck , fous les 
ordres de l’Amiral Juhl qui ne le cédoit gue- 
res en réputation au premier : les Câpres 
Brandebourgeois fe diftinguerent même dans 
cette Campagne, & firent des prifes fur les 
Suédois. 

Cette Nation, prévoïant qu’il lui ferait 
impoffible de réfiller au nombre d’Ennemis 
qu’elle venoit de s’attirer , hafarda quelques 
propofitions de Paix , pour détacher l’Elec- 
teur de fes Alliés & peut-être même pour le 
commettre avec eux : voici comme la Suède 
s’y prit. 

Wa n gel in , qui avoir été fait Prifon- 
nier à Rathenau , -fit quelques ouvertures, 
promit de grands avantages , & fe fervit de 
toutes les féduétionst de la Politique , pour 
engager l’Eleéleur à fe réconcilier avec la 
Suède: mais Frédéric Guillaume , loin d’en- 
trer dans aucune négociation , rejetta loin dé 
lui des propofitions auffi contraires à fa gloire. 

■ Il fe mit à la tête de fes troupes , & prit 
Anclam malgré l’oppofition qu’y mit le Gé- 
néral Konigsmarck : il tourna enfuitc fes ar- 
G 5 nies 
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mes viétorieufes vers Scettin , qu’il fe con- 
tenta de bloquer , la faifon étant trop avancée 
pour en faire le fiége dans les formes. 
i«77* La Campagne luivante -s’ouvrit fur mer ■ 
* par une bataille navale, où la Flotte Suédoifë 
fut défaite par celle des Danois. Charles XI. , 
qui n’avoit été que pupille jufqu’alors , par- 
venu à lage de majorité , commença à pa- 
raître comme Roi ; il fê mit à la tête de fon 
Armée; & pour fon coup dciîài, il gagna 
la fatneufe bataille de.Lunden, en Sçanie, où 
Çhriftian V. fut mis enfuite , après avoir 
laide fax mille hommes fur la place. 

Là' ' fortune des. Suédois , qui prévaloir 
contre le Roi de Dannemarck, devenoit kn- 
puiflànte contre l’Eleéleur : cette Campagne 
de Poméranie fut pour le* Suédois- une des 
plus malhsureufes., • Vi 

- L’Electü.ur , qui pendant l’hiver avoit 
bloqué Stettin, fit ouvrir la tranchée le .6. de 

• i 

Juin devant cette place: les Brandebourgçois 
attaquèrent cette Ville par la rive gauche de 
l’Odtr; & les Lunébourgeois , qui seraient 
joints àd’Ele&eur, pouffèrent leurs approche* 

du 
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du côté de la rive droite de cette riviere: 
le liège dura fix mois de tranchée ouverte. 

* Les Fortifications de Stettin confiftoient 
dans des boulevarts de terre , entourés d’un 
folié 8c défendus par une mauvaife contre- 
■fcarpe ; quelques redoutes étoient fes feuls ou- 
vrages extérieurs : félon la méthode dont on 
Le fert pour afiîéger les places à préfent , cet- 
te bicoque auroit été incapable de faire une 
longue réfiftance : alors les troupes de l’Elec- 
teur , accoutumées aux guerres de campa- 
gne, n’avoient point l’expérience des fiëges: 
elles étoient excellentes pour des coups de 
main; mais elles menoient peu de gros ca- 
nons , peu de mortiers avec elles ; & elles 
manquoient fur-tout d’habiles Ingénieurs. 

. Stettin capitula le 14.. Décembre : la 
Garnifon étoit réduite à trois cens hommes ; 
& les Relations de ces tems aflûrent , que les 
Aûiégeans y perdirent dix mille hommes : il 
paraît cependant clairement que ce nombre 
a été grofli , foit que ces Auteurs coiffent 
qu’un fiége ne devenoit fameux qu’à propor- ' 
■ lion du. monde qu’il coûtoit , foit qu’ils fuf- 
. G 6 fent 
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fent trompés eux-mêmes par de fautes nou- 
velles : les plus grandes Forteretes maçonnées, 
cafematées & minées que de grandes Armées 
affiégent, ne coûtent pas au te cher aux Prin- 
ces qui les prennent, que ce mauvais retran- 
chement coûta , félon ces Auteurs , aux Bran- 
debourgeois. 

Apres la prife de cette Ville les Luné- 
bourgeois fe retirèrent chez eux. 

Les avantages brillans ,que lEIe&eur rem- 
porta fur fes Ennemis, ne firent pas fur la 
Cour Impériale l’impreflion favorable à la- 
quelle on devoit s’attendre : l’Empereur vou- 
loir avoir de foibles Vaflàux & de petits Su- 
jets, & non pas des Princes riches & des E- 
leéteurs puifiàns : comme fa Politique tendoit 
au Defpotisme , il comprenoit de quelle im- 
portance il étoit de tenir les Princes dans la 
médiocrité & dans l’impuiflànce : fes Con- 
feillers ( & entr’autres un certain Hocherus ) 
turent même l’impudence de dire: „ Qu’on 
„ voïoit à Vienne avec chagrin , qu’un nou- 
,, veau Roi des Vandales s’aggrandît fur les 
„ bords de la Baltique”. Ou il fallait 1s fouf- 
. , frir 
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frir & fe taire ; ou il falloit avoir des moïens 
pour l’empêcher. 

Pendant que les expéditions militaires 1678- 
de l’Eleâcur n’étaloient qu’une fuite de prof- 
pérités & de triomphes ; Louis XIV. don- 
noit des loix à l’Europe , & lui preferivoit 
des conditions de Paix. Par ce Traité la 
France relia en poûèlïion de la Franche- 
comté qui lui fut annexée pour jamais, 
d’une partie de la -Flandre Efpagnole , & de 
la Fortereffe de Fribourg. Après que cette 
Paix eut été fignée à Nimegue , le Prince 
d’Orange tenta vainement de la rompre , en 
livrant l’inutile combat de Saint Denis , où 
le Duc de Luxembourg triompha malgré la 
rufe & la mauvaife foi de fon Adverfaire. Les. 
Hollandois , en faifant cette Paix , avoient 
penfé à eux & point à leurs Alliés : Frédé- 
ric Guillaume leur reprocha leur ingratitude; 
mais la choie étoit dès-lors làns rcmede. 

La France propofa à l’Eleéteur , de rendre 
aux Suédois les Conquêtes qu’il avoit faites 
fur eux , & de les indemnilèr des frais de la 
guerre : il -auroit été difficile que Louis XIV'. 

G 7 eût 
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eût prefcrit des conditions plus humiliantes, 
à un Prince abattu par fes défaites : auffi l’E~ 
ledteur n’en voulut-il point entendre parler : 
fes vœux s’élevoient plus haut , & il efpéroit 
de conferver par des Traités ce qu’il avoit 
acquis par des combats : il gagna plus par fes 
négociations à la Paix de Weftphalie , qu’il 
ne gagna pendant tout le cours de fa vie par 
les armes & par fes nombreufes vi&oires. 

La guerre continua en Poméranie : les 
Suédois enlevèrent fur File de Rugen deux 
détachemens , l’un Danois , l’autre Brande- 
bourgeois, chacun fort de fix cens hommes: 
& le Roi de Dannemardc perdit Ckriftiania 
& File de Blékingen. 

La fortune de FEle&eur, ou (pour mieux 
dire) fon habileté , notant a(fujertie à aucun 
hafard , parut dans , cette guerre également 
ftable : il reçut un fecours de quatre mille 
Lunébourgeois , avec lefquels & à l’aide des 
Vaiflèaux Danois il fit une defcente dans l’Jie 
de Rugen, en chaffa les Suédois, & leur en- 
leva la Fehrfchantz : il s’empara tout-de-fuite 
de l’Zle de Bornholm , paffa à Stralfund , 8c 
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St bombarder cette Ville avec tant de viva- 
cité qu’elle fe rendit au bout de deux jours : 
il termina enfin cette belle Campagne par la 
prife de Gripsvvalde. 

Il fembloit que la fortune fe plût à four- 
nir des occaûons à ce Prince, où il pût dé- 
ploïer fes grands talens : à peine avoit-il fini 
fa Campagne , qu’il apprit que le, Général 
Hom étoit venu de la Livonie inonder la 
Prufïè avec feize mille Suédois, 

Il reçut cettç nouvelle fans étonnement, 
& y remédia fans embarras : fon efprit fer- 
tile en expédions lui fourniffcit en fouie des 
projets , dont il ne lui rçfloit à faire que le 
choix & l’application : il penfa & il exécuta 
dans le même moment : le Général Gortz 
fut détaché avec trois mille hommes j il ar- 
riva heureufement à Konigsberg où il le joi- 
gnit à Hohendorff , & fe tint dans l'inaction 
Jufqu’à l’arrivée de l’Eleâeur.i, 

Pour fortifier fon parti, Frédéric Guil- 
laume fit une Alliance défenfive avec ces 
mêmes Hollandpis , qui favoient abandonné 
avec tant de lâcheté : Jl: les dfipcnf^ de îùi 
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païer les fubfides arriérés, leur fit la ceflïon 
réelle du Fort de Schenck , & n’en reçut en 
récompenfe que de frivoles garanties , que 
ces Républicains ingrats refuferent même 
d’accomplir. 

Les Suédois avançoiént en attendant , 5c 
faifoient des progrès en PrufTe : ils avoient 
brûlé en paffant le Fauxbourg de Memel, 

& s’étoient emparés de Tilfe & d’Infter- 
bourg ; leurs troupes s’étoient étendues , 5 c 
leurs partis couroient tout le pais. 

L’Electeur répara bientôt ces pertes 
par là prodigieufe diligence : le io. de Jan- 
vier il part de Berlin ; fe met à la tête de 
neuf mille hommes , avec lefquels Dorffîing . 
avoit pris les devans ; il paiïè la Viftule le 
15. précédé par la terreur de 'fon nom qui 
étoit devenu redoutable aux Suédois : Hom 
fe confond ït Ion approche ; il perd l’efpé- 
rance de réfifter au Vainqueur de Fehrbel- 
lin i il fe retire , & fes troupes fe découra- 
gent: Gortz profite de ce trouble, le fuit, 
le harcele , le retarde ; & ce Commence^ 
ment de défordre fait perdre huit mille hom- 

ï mes 
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mes aux Suédois : un grand nombre de Pai- 
fans , qui s’étoient joints au Corps de Gortz , 
fe jetterent fur les traîneurs & fur ceux qui 
s’écartoient de l’Armée Suédoife , les firent 
Prifonniers, ou les maffacrerent. 

L’Electeur, qui ne perdoit pas fes mo- 
mens dans l’oifiveté, le trouvoit fur les bords 
du Frifch Haff ; il avoir fait préparer des 
traîneaux , fur lefquels il mit toute fon In- 
fanterie & fes troupes dans l’ordre où elles 
dévoient combattre j la Cavalerie à leurs cô- 
tés fuivoit l’Eledeur , qui faifoit de cette fa- 
çon étrange & nouvelle fept grands milles 
d’Allemagne par jour ; on ctoit furpris de 
voir cette courfe de traîneaux d’une Armée 
fur la glace unie d’un golfe , qùi deux mois 
auparavant avoit été couvert de vaiffeaux de 
toute la Terre <jue le commerce de la Prufïè 
y attiroit. 

La marche de l’Ele&eur avec fon Armée 
reflèmbloit au fpeftacle d’une fête galante 
& fuperbe : l’Eledrice & toute fa Cour é- 
toient avec lui fur des traîneaux j & ce 

Prince étoit reçu dans tous les endroits où 

/ 
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il pafïbit, comme le Libérateur de la Patrie. 

Arrive' à Labiaw, il détacha le Général 
Tréfenfeldt avec cinq mille chevaux , pour 
arrêter les Suédois & lui donner le tems de 
les joindre : il fit le meme jour une traite 
confidérable fur le golfe de Courlande , & 
arriva le 19. de Janvier avec Ion Infanterie 
à trois milles de Tilfe , où les Suédois a. 
Voient leur quartier : il apprit le même jour, 
que Tréfenfeldt avoit battu deux Régimens 
des Ennemis auprès de Splitter, & qu’il leur 
avoit pris vingt huit drapeaux (*) & éten- 
darts , deux-'paires de timbales & fept cens 
chariots de bagage. 

Les Suédois battus par Tréfenfeldt, har- 
celés par Gôrtz & intimidés par le voitina- 
ge de l’Eleéteur, abandonnèrent Tille & le 
retirèrent du côté de la Courlande : Gortz 
atteignit leur Arriere-garde forte de quatorze 
cens hommes entre Schultzen-Krug &Cuad- 

juc, 

(*) Ou les Suédois étaient extrêmement fondus, 
pour avoir eu tant de Drapeaux auprès d’un Corps aufli 
fbible , ou il s'eft glifle quelque faute de nombre : 
j'aurois héfire de rapporter ce fait, s’»! n’etoïc pas con- 
ftate par differentes Relations qui fç trouvent dan, les 
Archives Roules, 
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jac, & la défit entièrement: il revint d’un 
côté & Tréfenfeldt de l’autre, tous deux 
chargés de trophées, ramenant k butin que 
les Ennemis avoient fait , & conduifant avec 
eux grand nombre de Prifonniers. 

L a retraite des Suédois refïèmbloit à une ^ 
déroute j de feixe mille qu*ils étoient, à pei- 
ne trois mille rstoumcrent-ils en Livonie : ils 
étoient entrés en Prufle comme des Romains -, 
Üs en forcirent comme des Tartares. 

Ainsi fe termina cette expédition unique 
dans fon ëfpece, dans laquelle le génie de 
l’Eledeur fe déploïa tout entier , où ni la 
ligueur de la fâifon dans ce climat fàuvage , 
ni la longueur du chemin de l’Oder jufq.u’aux 
frontières de la Livonie, ni les fatigues, le 
nombre dès Ennemis, où rien enfin ne l’ar- 
rêta. — - • . 

Cette Campagne fi bien projettee, fi 
bien exécutce, ne valut à l’Eleéfceur que de 
la réputation : c’eft la monnoie des Héros ^ 
mais ce n’eft pas toujours celle dont les Prin- 
ces fe contentent. 

* ’ •> 

Les Ennemis de Frédéric Guillaume IV 
€ ' ■ • yojpn* 
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voient attiré de l’Alface dans la Marche, 8c 
de la Poméranie en Prufle:' à peine en eut- il 
expulfé les Suédois, que les. cris de fes Su- 
jets lui annoncèrent que trente mille Fran- 
* • ' * 

çois , fous les ordres du Général Calvo, é- 
toient entrés dans le Duché de Clev.es. 

» 

Louis XIV. infifioit fur l’entier rcrabliD 
Lment des Suédois , §c rien- ne put le fléchir 
fut cet article : Colbert rejetta avec hauteur 

toutes les propofitions que lui avoient faites. 

« « 

les Miniftres de l’Eledleur. . • 

La partie dev:noit trop inégale: l’Elecleur 
de Brandebourg & le Roi de Dannemarck, 

i “ * ' * 

qui étoient refiés les Luis Champions dans; 
la lice , ne pouvoient pas l’emporter de haute- 
lutte fur Charles XL fur Louis XIV. en- 
Lmble : malgré la répugnance que TEleéteur 
avoir de fe défifter de fes Conquêtes, il fit; 
pour quinze jours une Treve avec les Fran- 
çois, & leur remit les Viiles de Wéfel 8c de; 
Lipfiadc jufqu’à f entière ccncluüon de la. 
Paix. é t -a 

Ce terme s’étant écoulé fans qu’on eût 
pu convenir de rien , Créqui entra avec dix 
• rf * ■ * mille 
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raille hommes dans la Principauté de Min- 
den : les Lunébourgeois l’y joignirent ; &r ces 
troupes renfermèrent conjointement entre el- 
les & le Wéfer , un Corps Brandebourgeois 
que le Général Spar commandoit : c’étoit le 
même Régiment de Dragons fait prifonnier 
en Alface , qui fut pris auprès de Minden 
pour la fécondé fois -, depuis l’Ele&eur le 
liipprima entièrement. 

Frédéric Guillaume abandonné par 
l’Empereur , & ne recevant que des refus 
de la part des Hoüandois , qui étoient bien 
éloignés de remplir leur garantie , réfolut en- 
fin de s’accommoder. 11 envoïa le Baron de 
Meinder à Saint Germain en Laye où la 
Cour de France le tenoif, & où l’on con- 
vint après beaucoup de difficultés des con- 
ditions fuivantes : à favoir , que le Traité de 
Weftphalie lèrviroit de bafe à cptte Paix; 
que l’Ele&eur aurait en propriété tous les 
péages des Ports de la Poméranie ultérieure, 
avec les Villes de Camin , GartT. , Greiffèn- 
berg & Wildenbruck : il conférait de Ion 
côté, à remettre les Suédois en polïèflion de 
' ' • 1 toutes 
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toutes Les Conquêtes qu’il avoit faites fur 
eux, £c à ne point aîlifter le Roi de Dan- 
nemarek ; moïennant quoi la France évacua 
fes Provinces de Weftphalie, & lui païa trok 
cens mille ducats, pour l’indemniièr des dom-, 
mages que les troupes de Créqui avoient faits 
dans fes Etats. . 

Cette Paix ainfi conclue & ratifiée fut 
mife en exécution , fans qu’aucun incident 
en fufpendît l’accomplidement. 

Le Roi de Dannemarck ne tarda point à 
fiiivre l’exemple de l’Eleéteur : il fit fa Paix 
avec la France & la Suède à Fontainebleau > 
avec cette différence, que l’Electeur y trouva 
du moins quelques avantages , 6c que le Roi 
de Dannemarck , pour avoir attendu trop 
longtems , n’en profita en aucune maniéré. 

La Paix de Saint Germain termina les ex- 
ploits militaires de Frédéric Guillaume j fes 
dernieres années furent pacifiques & s’écou- 
lèrent avec moins d’éclat : cependant fon 
grand génie fe manifcfta jufque / dans les 
moindres actions de là vie. ... • ; 

Les vertus de ce Prince fe modifioient 
< • - fclon 
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félon les circonftances où il fe trou voit, pa- 
roillant tantôt plus héroïques & plus fùbli- 
mes, tantôt plus douces & plus lècourables. 

Un préjugé aiTez général fait que la plu- 
part des hommes idolâtrent l’heureufe térnér 
rite des Ambitieux : l’éclat brillant des vertus 
militaires offusque à leurs yeux la douceur 
des vertus civiles : ils préfèrent les Eroftra- 
tes qui brûlent les Temples aux Amphions 
qui élevent des Villes, & les victoires d’Oc- 
tave au régné d’Augufte. 

Fr e de r ic Guillaume étoit également ad- 
mirable , à la tête de fes Armées où il pa- 
roifloit comme le Libérateur de fa Patrie, 
6 c à la tête de fon Confeil où il adminif- 
troit la juftiee à fes Peuples: fes belles qua- 
lités lui attiroient la confiance de fes Voi- 
fins j fon équité lui avoit élevé une efpece 
de Tribunal fuprême, qui s’étendoit au de- 
là de fes frontières , & d’où il jugeoit ou 
concilioit des Souverains & des Rois : il fut 
choifi Médiateur entre le Roi de Danne- 
marck & la Ville de Hambourg ; Chriftian 
V. reçut cent vingt cinq mille écus de cette 

Ville, 
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Ville, qui étoit une éponge que les Danois 
preflfoienc dans le befoin ; elle aurait été mile 
2 fec fans l’appui de Frédéric Guillaume. 

L’Orient rendit un hommage à ce Prin- 
ce, dont la réputation avoit pénétré jufqu’aux 
frontières d’Afie : Murad Géray Cham des 
Tartares rechercha Ton amitié par une Am- 
ballade ; l’Interprete du Budziak avoit un nez 
de bois & point d’oreilles ; & l’on fut obligé 
d’habiller l’Ambaflàdeur , dont les haillons 
ne couvraient pas la nudité , avant que de 
l’admettre à la Cour. 

L’Electeur recherché des Tartares fe 
fit refpeéter des Efpagnols : cette Cour lui de- 
voit des fubfides dont il ne pouvoir obtenir 
le paiement : il envoïa vers la Guinée neuf 
petits vaiflèaux dont il s’étoit fervi dans la 
Baltique j & cette Efcadre médiocre enleva 
un gros vailïèau de guerre Efpagnol , qu’elle - 
eonduifit dans le Port de Konigsberg. 
i63o. Environ dans ce tems Frédéric Guillau- 
me entra en pofTeflion du Duché de Magde- 
bourg, qui fut à jamais incorporé à l’Elec- 
torat de Brandebourg, après la mort du der- 

< nier 

« 
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nier Adminiftrateur qui étoit un Prince de la 
Maifon de Saxe. 

L’Electeur eut depuis, comme Direc- 
teur du Cercle de Weftphalie, la commif- 
fion Impériale de protéger les Etats de l’Oft- 
Frife contre leur Prince qui les çhicanoit fur 
leurs privilèges : & comme il avpit le droit 
do Succeffion éventuelle fur cette Principau- 
té, il profita de cette occafion pour mettre 
Garnifbn Brandcbourgeoife à Gritz.il , & il 
établit à Embden une Compagnie de Négo- 
ciai , qui commercèrent en Guinée & y bâ- 
tirent'te Grand-Friedrichsbourg. 

' Ces petits progrès n’étoient pas compara- 
bles à ceux de Louis XIV. : ce Monarque 
avoit fait de la Paix un tems de Conquê- 
tes ; il avoit établi des Chambres de réu- 
nion , qui par l’examen d’anciennes char-’ 
très & d’anciens documens, lui adjugeoient 
des Villes & des Seigneuries dont il fê met- 
tait en pofleffion , fous prétexte qu’ils étoient 
originairement des Fiefs ou des dépendances 
de la Préfecture de Strasbourg & de l’Alface. 
--L’Empire, épuifé par une longue guerre. 
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f V ' * 

fe contenta d’en faire par écrit dés reproches 
à Louis XIV. : mais l’Eleâreur , qui ri’avoit- 
** 8 *- point été compris dans la Paix de Nimegiie, 
refufa de figner cette Lettre , & conclut une 
Alliance avec l’Eledteur de Saxe & le Duc 
de Hanover „ pour le maintien de la Paix dé* 
Weftphalie.ôc de Saint-Germain. 

1CS2. Louis XIV. , qui ne vouloir point être 
troublé par l’Empereur ni par l’Empire dans 
fes Conquêtes pacifiques, fit jouer des refforts 
en Orient qui ne tardèrent pas à mettre Léo- 
pold dans des embarras extrêmes. ’ 

Il s’en falloit de deux ans que la Treve , 
que les Infidèles avoient faite avec les Chré- 
tiens (*) , ne fût écoulée : cependant les Turcs, 
nppeliés par les Proteftans de Hongrie qui s’é- 
1C83. toient révoltés contre la Maifon d’Autriche, 
vinrent avec une Armée formidable jufqu’aux 
portes de Vienne. . ’•* ' 

Léopold, qui de même que les Princes 
de fa Maifon ifétoit pas guerrier , fe fauva à 
Lintz malgré toute fa hauteur : cependant 

Vienne fut fe’courue par jean Sobieski Roi 
- .. • de 

. • U) Après k bataille de Saint Gottard, 
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de Pologne, un des Grands Hommes de fon 
fiecle j &: l’Empereur rentra à Vienne avec 
moins de gloire que de bonheur. II ne vou- 
loit plier , ni devant la France qui invcflif- 
foit Luxembourg, ni devant le Turc qui a- 

voit afliégé fa Capitale j quoique dans Pim- 

« • * 

puiffance de réfifter à aucun de fês Énnemisi 

* •- % • 

Les repréfèntations du Pape, des Ele&eurs 
de Brandebourg & de Bavière , & des prin- 
' cipaux PrinCes de l’Allemagne , le portèrent 
enfin à conclure une Treve avec la France, 
qui fut fignée le 15. d’Août 1684. 

L’Electeur fit la meme année une Al- 
liance avec les Cercles de la Balle Saxe de 
» * ^ ^ ' 
de la Weftphalie , pour leur commune dé . 

fenfe : on y ftipula que les Princes , qui rafi- 
fembleroient les troupes confédérées , tire- 

» ✓ • I 

roient des contributions des Etats voiuqs : 

• • ' • 1 ' t 

ces traits caradérilènt trop les raceurs de 
* ^ •* 
ces tems là pour les omettre. 

L’Electeur avoit des prétentions fur les 

Duchés de JagerndorfF, Ratibor, Oppelen, 

Brieg, Wolaw & Lignitz, fi tués en Siléfie: 

ces Duchés lui étoient dévolus en toute jufti- 

Hî ce, 


\ 


1684. 
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ce , par des Traités- de Confraternité faits a- 
vec les Princes qui les avoient poflfédés, & - 
confirmés par les Rois de Bohême : il fe flat- 
ta d’avoir trouvé une conjoncture favorable, 
pour demander à l’Empereur qu’il fit juftice 
à fes prétentions ; & il follfcita en même 
tems l’inveftiture de Magdebourg. Léopold, 
qui ne connoiifoit de droits que les fiens, 
de prétentions que celles de la Maifon d’Au- 
triche , & de juftice que fa fierté , accorda 
ce qu’il ne pouvoit pas refufer, c’eft à dire, 
l’inveftiture du Duché de Magdebourg : il fit 
une tentative pour obtenir deux mille hom- 
mes de troupes Brandcbourgeoifes , qu’il vou- 
loit faire fervir dans la guerre contre les 
Turcs ; mais l’Eledteur étoit trop mécon- 
tent de lui pour les lui accorder ÿ deux mille 
Brandebourgeois fe joignirent aux troupes de 
Sobieski, &r aidèrent les Polonois à repouflèr 
les Turcs qui les attaquoient. 

Tous les évenemens iembloient concourir 
aux avantages de l’Eleéteur. Louis XIV.,, 
dont la Politique avoit protégé les Protef- 


tans d’ Allemagne contre l’Empereur , per- 

. . • j .. cl j S ■. * 

fécuta 
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fécuta ceux de Ton RoïÉime qui étoicnt in- 
quiets & remuans , & il troubla la France 
par la révocation du fameux Edit de Nan- 
tes : il fe fit une émigration dont on n’avoit 
gueres vu d’exemples dans l’Hiftoire : un 
Peuple entier fortit du Roïaume par efprit 
de parti en haine du Pape , & pour rece- / 
voir fous un autre ciel la Communion fous 
les deux Efpeces : quatre cens mille âmes s’ex- 
patrièrent ainfi , & abandonnèrent tous leurs 
biens pour détonner dans d’autres Temples 
les vieux Pfeaumes de Clément Marot: beau- 

c • T ‘ 

coup enrichirent l’Angleterre & la Hollande 
de leur induftrie: vingt mille François s’éta- 
blirent dans' les Etats de l’Eleéteur } leur nom- 
bre répara en partie le dépeuplement caufé 
par la guerre de trente ans: Frédéric Guil- 
laume les reçut avec la com paillon qu’on 
doit aux malheureux, ôc avec la généralité 
d’un Prince qui encourage les PolTelîèurs 
d’Arts utiles à fes Peuples : cette Colonie 
profpéra toujours, & récompenfa fon Bien- 
faiteur de fa protection : l’Eleétorat de Bran- 
debourg puifa depuis dans fon propre fein 
./ H 3 une 
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une infinité de marchandises , qu’auparavarït 

• ' . 

il a voit été obligé d’acheter de l’Etranger. 

Frédéric Guillaume s’apperçut que fâ 
piété le brouilleroit avec Louis XIV.; 6 c 
comme on regardcit en Franoe de mauvais 
ceil l’afilc qu’il avoit accordé aux Réfugiés, 
il contracta de nouvelles liaifons avec l’Em- 
pereur , & lui envoia fous la conduite du 
Général Schcning, huit mille hommes pouf 
s’en fervir contre les Turcs en Hongrie. -Cei 
troupes eurent grande part à- la prüë de Bu- 
de ; elles acquirent une réputation diflinguétf 
à l’aflàut général de cette Ville où elles en- 
trèrent des premières : l’Empereur leur rcfufa 
cependant après cette Campagne des quartiers 
en Siléfie, & elles retournèrent hiverner dans 
la Marche de Brandebouig : en récompenfc 
de ce fervice l’Empereur céda enfuite le Cer- 
cle de Swibus à l’Ele&eur, en forme de dé- 
dommagement de fes juftes prétentions. 

Le refuge des François à Berlin, & les 
fecours que l’Eleéleur avoit accordés à l’Em- 
pereur , achevèrent d’indifpofer Louis XÏV. 
contre lui; & il lui refufa de lui continuer 
; ‘ . ' ' le 
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le fubfide annuel qu'il lui païoit depuis la 
Paix de Saint-Germain. 

Cependant Louis XIV. violoit ouver- 
terne ne la Treve qu’il avoit conclue avec 
l’Empereur, fous prétexte de remplir Fefpric 
tkf^Trairé de Nimegue : il s’emparoit d’un 
grand nombre de places de la Flandre : il 
prit Treves & en fit rafer les ouvrages $ éfc 
l’on travailloit à force relever les Fortifi- 
cations de Huningue : il foutenoit les pré- 
tentions de Charlotte Prinçefiè Palatine , é- 
poufe du Duc d’Orléans , fur quelques Bail- 

\ • 

lages du Paktinat, droits aufquels elle avoit 
renoncé par fiai contra# de mariage : un 
Voifin auflfi entreprenant donna enfin l’alar- 
me à l’Allemagne j & les Cercles de Suabe, 
de Franconie &c du Bas-Rhin firent une Al- 
liance à Augsbourg , pour fe garantir des en- 
treprises continuelles que formoit l’ambition . 
dfe ce' Monarque. 

«>Tant de fujets de plaintes ne purent ex- 1687. 
citer l’Empereur à s’en faire raifon : la guerre 
de3 Turcs rendoit Léopold circonfpe# , & 
le gouvernement foible d’Ffpagne ne fortoit 
H 4 point 
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.point de fa léthargie: nous, verrons cèpen*- *. 
dant dans la fuite que l’Eler&ion du Prince 
•de Furfteilberg, que le: Chapitre de Cologne 
:fit par les intrigues de la France , obligea 
enfin l’Empereur de rompre avec un Yoi- 
fin, dont les entreprifes ne gardoient aucu- 
nes mefures, & qui ne connoilfoit aucunes 
bornes à fa puiflance. 

L’Electeur ne vit point le commen- 
cement de cette guerre : il accorda pour la 
fécondé fois fa protection à la Ville de Ham- 
bourg, que le Roi de Dannemarck alfiégeoit 
en perfonne ; fes Envoies , Paul Fuchs & 
Schmettau , firent confentir Frédéric V. dç 
lever ion camp de devant cette Ville, & de 
rétablir toutes les çhofes fur le .pi ed où eL 
les étoient avant cette nouvelle entreprit. 
Environ dans ce tems le Duç. dp ^piffen- 
fels s’accorda avec l’Electeur ,, .fur lesjquatje 
Baillages démembrés du Duché de Magde- 
bourg dont ce Duc étoit en pofTeffioç: 
l’EleCteur acheta celui de. Burg pour -trente 
quatre mille écus renonça aux prétentions 
qu’il avoit fur ceux de Querfurt , Juter boc£ 

& Damme. Le 
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, Le Nord, fut ffir le point d’être troublé 
inopinémfftt par les différends que le Roi 
de Dannemarck eut avec le Duc de Gottorp, 
touchant la Paix de Rofchild pat laquelle le 
Roi de Suède Charles Guftave avoit procu- 
ré à ce Duc l’entiere Souveraineté de fes E- 
tats : les Danois en haine de cette Paix chaf- 
ferent ce Prince du Sles^ick, & déclarèrent 
qu’ils étoient réfolus de conferver la poflèf- 
fion de ce Duché comme celle du Danne- 
marck même: l’Empereur Léopold voulut le 
mêler de ces différends ; mais le Roi de Dan- 
nemarck ne confentit de s’en remettre de 
fes intérêts qu’entre les mains de l’Elcdeur 
de Brandebourg : on tint des Conférences à 
Hambourg & à Altena ; Frédéric V . offrit 
au Duc de Gottorp de lui céder de certains 
Comtés , dont les produits égaleraient les 
revenus du Sleswick à l’exception de la Sou- 
veraineté; le Duc refufa ces offres: l’Elec- 
teur n’eut point la -fatisfa&ion de conclure 
l’accommodement, & la mort termina fa 
Régence glorieufe. 

Frédéric Guillaume avoit été attaqué 16SI. 

H J de 
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de la goûte depuis longtems ; cette maladie 
dégénéra par la fuite en hydropHfe : il fentit 
les progrès de fon mal , & vit les appro- 
Ches de la mort avec une fermeté inébran- 
lable : deux jours avant fa fin il fit affèm- 
bler fon Confeil ; après avoir affifté aux dé- 
libérations , & avoir décidé toutes les affai- 
res avec un jugement fain & une liberté 
d’efprit entière, il tint un difcours à fes 
Miniftres , les remercia des fideles fcrvices 
qu’ils lui avoient rendus , ôc les exhorta à 
lèrvir fon Fils avec ce même attachement: 
après quoi il s’adrefîa au Prince Electoral , 
lui expofa les devoirs d’un bon Prince , & 
lui fit une courte analyfe de l’état où il laifl 
foit lès affaires ; il lui recommanda affèétueu- 
fement de fecoUrir le Prince d’Orange dans 
l’expédition qu’il méditoit fur l’ Angleterre; 
il infifta fur-tout fur l’amour & la conlèr- 
vation des Peuples qu’il alloit gouverner , & 
les lui recommanda comme un bon Pere 
peut recommander fes Enfans en mourant : il 
fit enfuite quelques aétes de piété , 8 c attendit 
tranquillement la mort: il expira le 28. d’A- 

vril 
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vril 1688. avec cette indifférence héroïque 
dont ü avôit donné tant de marques dans le 
cours fortuné de fes Victoires. 

Il eut deux Femmes, Henriette d’Orange 
Mere de Frédéric IIT. qui lui fuccéda , 6c 
Dorothée de Holftein Mere des Marckgi*aves 

Philippe , Albert 6c Louis , 6c des Princefïès 

/ 

Elifabeth Sophie 6c Marie Amélie. 

Fr. ed er ic Guillaume avoit toutes les qua- Portrait, 
lités qui font les Grands Hommes, 8c la Pro- 
vidence lui fournit toutes les occafîons pour 
lès- déploïer : Il donna des marques de pru- 
dence dans un âge où la jeunefie n’en donne 
que de fes égaremens : il n’abufa jamais de 
fes vertus héroïques, ôc n’emploïa fa valeur ... 
qu’à défendre fes Etats 8c fecourir fes Alliés: 
il étoit pré voïant 8c fàge, ce qui-lerendoit 
grand Politique : il étoit laborieux 8c hu- 
main , ce qui le rendoit bon Prince : infen- 
fible aux féduétions dangereufes de l’amour, 
il n’eut de foibleffe que pour fà propre E- 
poufe : s’il aimoit le vin 8c la fodété , c’é- 
toit cependant fans s’abandonner à une dé- 
bauche outrée : fon tempérament vif 8c co- 

• H 6 kre 


i8© MEM. de BRANDEBOURG/ 

’ lere le rendoit fujet aux emportemens; mois 
s’il n’etoit pas maître du premier mouve- 
ment , il letoit toujours du fécond , & fon » 
cœur réparait avec abondance les fautes, 
qu’un fang trop facile à émouvoir lui fai- 
foit commettre : fon ame étoit le fiége de 
la vertu ; la profpérité n’avoit pu l’enfler, 
ni les revers l’abattre : magnanime , débon- 
naire, généreux, humain, il ne démentit ja- 
mais fon caradere; il devint le Reftaurateur 
& le Défenfeur de h Patrie , le Fondateur 
de la puiflànçe du Brandebourg, l’Arbitre de 
fes égaux, l'honneur de fa Nation; & pour 
le dire enfin en un mot, fa vie fait fon éloge, 
compa- Dans ce fiécle trois hommes attirèrent 

aailoa. 

fur eux l’attention de toute l’ Europe ;Crom- 
wel , qui ufurpa l’Angleterre & couvrit le 
parricide de fon Roi d’une modération ap- 
parente & d’une Politique foutenue ; Louis 
XIV. , qui fit trembler l'Europe devant fa 
puiflànçe , protégea tous les talens & rendit 
.fa Narion. refpectable dans tout l’Univers ; 
Frédéric Guillaume, qui avec peu dernoïens 
' fit de grandes chofes , fe tint lui feul lieu de 

Miniftre 

a ... 
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Miniftre £c de Général, ôc rendit floriffant 
un Etat qu’il avoit trouvé enféveli fous les * 

• tuines. Le npp de g-ra^d n’cft dq qu’à 
des caractères héroïques & vertueux : Crom- 
wel, dans fa profonde Politique, fut fouillé 
des crimes der fpn ambition ; ce feroit donc 

• avilir la mémoire de Louis XIV. 6c de Fré- 
déric Guillaume, que de mettre leur vie en 
oppof.tion avec celle d’un Tyran heureux. 

Ces deux Princes étoient regardés, cha- 
cun dans la fphere, comme les plus grands 
hommes de leur fiéçle: leur vie fournit des 
évenemens dont la reflemblance eft frappan- 
te , & d’autres dont les circonflances en é-. 
loignent les, rapports : comparer ces Princes 
en fait de puiffance, ce feroit mettre en paral- 
lèle les foudres de Jupiter 6c les fléchés de 
-Philo&ete: examiner leurs qualités perfonel- 
„ les en faifant abftradion des dignités , c’efl 
mettre en évidence que l’ame 6c les adion$ . 
de FEle&eur n’étoient pas inférieures au gé- 
nie 6c aux exploits du Monarque. . 

Ils avoient tous les deux la phyfionomie 
prévenante 6c heureufe, des traits marqués, 

H 7 lc 
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le nez aqUilin , des yeux où fe peignoient 
les fentimens de -leur ame , l’abord facile , 
l’air & le port majéftuèux. ; «Louis XlF- é-’' 
toit plus haut de taille j il avoit plus de dou- 
ceur dans fon maintien , & lexpreffion plus 
laconique, & plus nerveufe : Frédéric Guil- 
laume avoit contracté aux Univerfités de 
Hollande un air plus froid & uneéloquen-' 
ce plus diffufe. Leur origine eft également 
ancienne : mais les Bourbons comptoiènr au 
nombre de léUrs Aieux plus de Souverains 
que les Hohenzollern j ils étoient Rois d'üne 
grande Monarchie > qui avoit eu longtems 
des Princes parmi leurs ValTaux “les autres 
étoient Electeurs d’un pats peu étendu 
alors dépendant en partis des Empereurs. 

La jeundlè de ces Princes eut une defti- 

• * r * 

née à pèu près femblablé : le Roi mineur/ - 
pourfuivi dans fon Roïaume par la fronde 
& les Princes de fon fang , fut d’une monta- 
gne éloignée le'fpedateur de ce combat, que’ 

... . • , » 
fes Sujets rebelles livrèrent à fes troupes au 

FauxbourgSt. Antoine: ie Prince EledoraJ, 

*■ . V 

dont le Pere avoit été dépouillé de fes Etats 
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FREDERIC GUILLAUME &c. 183 
par les Suédois, fugitif en Hollande, fit fon * 
apprentiftage de la guerre fous le Prince Fré- 
déric Henri d’Orange , & fe diftingua aux 
Sièges du Fort deSchenk & de Bréda. Louis 
XIV. , parvenu à la régence , fournit fou 
Roïaume par le poids de l’autorité Roïale: 
Frédéric Guillaume , fuccédant à fon Pere 
dans* un pais envahi , rentra en poflèflîon 
de fon héritage à "force de Politique & de 
Négociations. * • : % 

Richelieu Miniftre de Louis XIH. c- 
toit un génie du premier ordre ; des mefu- 
res prifes de longue main , foutenues avec 
courage , jetterent les fondemens folides de 
grandeur, fur desquels Louis XIV. n’eut qu’à 
bâtir : Schwartzenberg Miniftre de George 
Guillaume étoit ufa Traître , dont la mauvai-i 
fe adminiftration contribua beaucoup à plon- 
ger les Etats de Brandebourg , dans l’abîme 
où les trouva Frédéric Guillaume lorfqu’il 
parvint à la régence. Le Monarque Fran- 
çois eft digne de louange, pour avoir fuivi 
le chemin de la gloire que Richelieu lui a- 
voit préparé : le Héros Allemand fit plus , ü 
fe fraïa le chemin feul. Ces 


>î+ MEM.,fW brandebourg; 

Ces PnrjfeS'Coaimanderent -tant igt fyû * 3 
Armées i l’un aiant fous lui les plus «élebres 
Capitaines de l’Eurçpe j fe repofant.de fes fuc- 
cès fur les T urennes , les Condés 0 lesLuxem- 
bourgs y encourageant l’audace 6c les talens-, 
êc excitant le mérite par l'ardeur de lui plai- 

r 

rej il aimoit plus la gloire que la guerrè j il 
faifoit des Campagnes par grandeur j il affié- 
• geoit des.Villes, mais il évitoit les Batailles j 
t il aflîfta à cette Campagne femeufe dans la- 
quelle fes Généraux enlevèrent toutes les pla- 
ces de Flandre aux Efpagnols , à la belle ex- ; 
pédition par laquelle Condé aflujettit la Fran- 
che-comté en moins de trois femaines à la 
France j il encouragea fes troupes par fa pré- 
fence lorfqu’dles palferent le Rhin au fameux 
gué du Tolhuys , adion que l’idolâtrie des 
Courtifans 6c l’-enthoufiasme des Poëtes fit 
paflër pour miraculeufe. L’autre , n’aïant qu’à- 
peine des troupes 6c manquant de Généraux 
habiles , fuppléa lui feul par fon puiffant gé- 
nie aux fecours qui lui manquoient j il for- 
moit fes projets 6c les exécuteit j s’il penfoi; 
en Général, il combattoit en Soldat j 6c par 

rapport 
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FREDERIC GUILLAUME &c. 1&5 
rapport aux conjonctures où il fe trou voir a 
il regardoiï la guerre comme fa profelfion. 
Au paffage du Rhin j’oppofè la Bataille de 
Wariovie qui dura troi* jours, & dans la- 
quelle le Grand Electeur fut un des princi- 
paux inllrumeris de la vidoire : à la Con- 
quête de. la Franche-comté j’oppofe la fur- 
prife de Rathenaw & la Bataille de Fehrbel- 
lin, où notre Héros à la tête de cinq mille 
Cavaliers défit les Suédois .& les chalfi au- 
de-là de fos frontières j & fi ce fait ne paraît 
pas allez, merveilleux, j’y ajoûte l’expédition 
de Prulfe , où fon Armée vola fur une mer 
glacée, fit quarante milles en huit jours, & 
où le nom feul de ce grand Prince chaflfa 
(pour ainh dire fans combattre) les Suédois 
de toute la Prulfe: 

Les aCtions du Monarque nous éblouilfent 
par la magnificence qu’il y étale , par le npm r 
bre de. troupes qui concourent à fa gloire, 
par. la fupériorité qu’il acquiert fur tous les 
autres. Rois , ôc. par l’importance des objets 
intéreûans pour toute. l'Europe. Celles du 
Hérps font d’autant plus admirables que fon 
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hit MEM. DE BRANDEBOÜR&, ' 
courage & fon génie y- fontrout , qu’avec 
peu de moïens il exécute ks èhireprifes les* 
plus difficiles , & qüe 'les reflources dç fort 
efprit le multiplient à mefute que les obfta- 
tles augmentent. .» 

Les profpérités de Louis XIV* ne fefbui 
tinrent que pendant la vie des‘Colberts, des 
Louvois , de des grands Capitaines que là 
France avoit portés: la fortune dé' Frédéric 
Guillaume fut toujours égale , & l’acconv» 
pagna tant qu’il fut à la tête de lès propres 
Années. Il paroît donc que la grandeur du 
premier étoit l’ouvrage de fes Minières de 
de fes Généraux , de que l’Héroïsme du fé- 
cond n’appartenoit qu’à lui-même. 

Lf. Roi ajouta par fes Conquêtes la Flan- 
dre j la Francis-comté , l’Alface de en quel- 
que façon l’Efpagne à fa Monarchie, en at- 
tirant fur lui .la jaloufie de tous les Princes 
de l’Europe : l’Eleéteur acquit par fes T raités 
la Poméranie , le Magdebourg , le Halber- 
fladt de Minden qu’il incorpora au Brande- 
bourg ; de il fê fervit de l’envie qui déchirait 
fes Voilins , de forte qu’ils devinrent les in- 
ftrumens de fa grandeur, Louis 
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FRÉDÉRIC GUILLAUME &c. 187 
Lp.uis XIV. étgit l’Arbitre de l’Europe 
par fa puiÜànce , qui en impofoit aux plus 
grands Rois : Frédéric Guillaume devint l’O- 
racle ^l’Allemagne p,ar fa vertu , qui lui at- 
tira la confiance des plus grands Princes. Pen- 
dant que tant de Souverains portoierit impa- 
tiemment le jOug. du defpùtifme que le Roi 
de Frarice leur impofoit , le Roi de Danne- „ 

marck & 'd’autres Princes foumettoient leur? 

• ♦ ' 
différends au tribunal de l’Ele&eur & refpec- 

toient fes jugemens équitables. 

FraNÇojs I. «voit efïaié vainement d’at-' 
tirer les Beaux-arts en France : Louis XIV. 
les y fixai & protection fut éclatante ; le goût 
Afrique & Pélegance Romaine renaquirent à 
Paris i Uranie eut un compas d’or entre fes 
mains j Calliope ne fe plaignit plus de la fié*- 
rilité de fes lauriers j & des Palais fomptueux 
fervirent d’afile aux Mufes. George Guillau- 
me fit des efforts inutiles pour couferver l’A- 
griculture dàns fon pais i la guerre de trente 
ans, comme un torrent ruineux, dévafta tout 
le Nord de l’Allemagne: Frédéric Guillaume 
repeupla fes Etats ÿ il changea des marais en 

• • prai- 
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1*8 MEM. de BRANDEBÔU&G, . 
prairies , des déferts en hameaux , des fuines 

en Villes j ôt l’on vit des troupeaux nom- 

* 

breux dans des contrées , où il n’y avoit au- 
paravant que des animaux féroces. La* Arts 
utiles font les aînés des Arts agréables ; il.faut 
donc néceffairement qu’ils les précèdent. 

Louis XIV. mérita l’immortalité pour a- 
Voir protégé les Arts: la mémoire de l’Elec- 
teur fera chere à fes derniers Neveûx , parce 
qu’il ne. défefpéra point de fa Patrie. Les 
Sciences doivent des Statues à l’un , dont la 

i 

protection libérale fervit à éclairer le monde : 

l’humanité doit dés Autels à l’autre , dont là 

: 

magnanimité repeupla la terre. 

Mais le Roi chaffa les Réformés de fon 
Roïaume ; 6c l’Elefteur les recueillit dans fes 
Etats : fur cet article le Prince fuperftitieux 
6c dur eft bien inférieur au Prince tolérant 
6c charitable : la Politique 6c l’humanité s’ac- 
cordent à donner fur ce point une préférence 
entière aux vertus de l’Eleéteur. * 

En fait de galanterie, de politeiïè, de gé- 
nérofité , de magnificence , la fomptuoiité 
Françoife l’emporte fur la frugalité Alleman- 
’ de: 
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FREDERIC GUILLAUME &c. 189 
de : LquIs XIV. v avoir autant d’avance fur 
Frédéric Guillaume que Lucullus en avoic 
fur Mithridate. _ O* ** 

L’un donna des fubfides en foulant lès- 
Peuples : l’autre les reçut en foulageant les 
fiens. En France Samuel Bernard fit banque- 
route four fauver le crédit de la Couronne : 
dans la Marche la Banque des Etats païa 
malgré l’irruption des Suédois , le pillage des 
Autrichiens & le fléau de la pelle. 

Tous deux firent des Traités & les rom- 
pirent, l’un par ambition ^l’autre par nécef- 
fité : les Princes puiflàns éludent l’efclavage 
de leur parole par une volonté libre & in- 
dépendante : les Princes qui ont peu de for- 
ces manquent à leurs engagemens , parce 
qu’ils font louvcnt obligés de ceder aux 
conjonctures. - . ' » 

Le Monarque fe laiffà gouverner vers la 
fin de fon fegne par fa Maîtreflè , & le Hé- 

%■ m 

ros par fon Epoufe; l’amour-propre du genre 
humain feroit trop humilié , fi la fragilité de 
ces Demi -dieux ne nous apprenoit pas qu'ils 
font hommes comme nous. 


Ils 
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Ils finirent tous deux en Grands Hommes 
comme ils avoient vécu, voïant les appro- 
ches de la mort' avec une fermeté inébranla- 
ble , quittant les plaifits , la fortune , la gloire 

&c la vie avec une indifférence Stoïque , con- 

, # / • 

duifant d’une main fûre le gouvernail de l’E- 
tat jufqu’au moment de leur mort , tournant 
leurs demieres penfées fur leurs Peuples qu’ils 
recommandèrent à leurs S/Ucceflfeurs avec une 
tendreffe paternelle , & aïant juftifié par une 

i 

vie pleine de gloire & de merveilles , le fur- 
nom de grand qu’ils reçurent de leurs con- 
temporains , & que la poftérité leur confirme 
d’une commune voix. 
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Nouvelle Edition , revue , corrigée & augmentée . 
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PREMIER ROI DE PRUSSE. 


RedERIc III. naquit à Konigs- 
*j| F ’|| berg en Pruffe , le zz. de Juillet 
1 ^ Si > de Louife Henriette d’Ô- 
range première Femme du Grand Ele&eur : 
il perdit de bonne-heure fa Mere , & l’Eiec- 
trice Dorothée lui donna des chagrins violens 
dans fa jeunefle : elle trouva le moyen d’aigrir 
Tefprit de Frédéric Guillaume contre ce Fils 
du premier lit , qui étoit infirme , contrefait , 
&. dont l’éducation avoit été allez négligée ; 
l’aigreur du Pere alla jufqu’au point, qu'il 


^auroit^vujans regret palier fa Succelfion à 
* fon fécond Fils le Prince Philippe. . . 

? On ofa fopçonner l’Ele&rice‘. d’avoir ten- 

■* » .... • •* . v 

té de fe défaire par le poifon de fon Beau- 
fils ; mais comme on n’en apporte aucune 

?■'''■ .. * ’.j 

' •* ; . preuve 

#En qualité d’Eleftear* 

JL Partie, 
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preuve certaine , & que ce fait eft avancé 
allez légèrement , il ne doit point trouver 
place dans l’Hiftoire : il ne faut pas fouiller 
la mémoire des Grands par de telles imputa- 
tions , fans avoir en main la convidion de 
ces crimes. 


Les faits juftifient f EledricedFrédéric III. 
vécut : ilépoufaen 1679. en premières noces 
Elifabeth Henriette Fille de Guillaume VI. 


Landgrave de Hefie: if fe remaria en 1684. 
apres la mort de cette Princefle , avec Sophie 
Charlotte Filîe du Duc de Efanovre Érneît 


Augufte, & Sœur de George qui depuis de- 
vint Roi d’Angleterre. 

L’Electrice Dorothée en vouîoit plutôt 
aux biens qu’à laviede ce Prince : on allure 
que le Grand Eledeur s’étoit déterminé fur 
fcs follicitations à faire un Teftament, par le- 


quel il partageoit toutes les acquifitions qu’il 
avoit faites pendant fon rcgne entre fes En- 
fans du fécond lit : . le parti Autrichien le 
fervit habilement de ce Teftament pour indijT- 
pofer le nouvel Eledeur contre la France : 
l'Empereur s’engagea d’annuler cette difpofi- 


. -tion 
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FREDERIC ÏÏI.Pr Roi de Prusse. 193 
tion paternelle , à condition que Frédéric IIL 
lui rendît le Cercle de Swibus : nous verrons 
dans la fuite de cette Hiftoire , comment cet- 
te Convention s’exécuta. 

L’avenement de Frédéric III. à la ré- i 69 t. 
gence fut l’époque d’une nouvelle guerre: 

Louis XIV. en fût l’Auteur : il demandoit 
quelques Baillages du Palatinat , comme de- 
vant revenir à Madame d’Orléans : il fe plai- 
gnoit de l’injure que les Princes Allemands 
lui avoient faite de fe liguer à Augsbourg 
contre la France: il déclaroit que fon hon- 
neur étoit engagé à foutenir l’Eledion que 
les Chanoines dé Cologne avoient faite du 
Prince de Furftenberg , à laquelle l’Empe- 
reur mettent oppofition. 

Cette Déclaration de guerre fut fôute- 
nue par des Armées : le Maréchal de Duras 
prit Worms > Philipsbourg & Maïence : le 
Dauphin fit en perfonne les Sièges de Man- 
heim & de Franckenthal : prefque tout le 
cours du Rhin paffa en moins d’une Cam- 
pagne fous la domination Françoife. . 

L’Electeur , qui chargeoit ia France de 1 529, 
'• I tous 
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tous les chagrins que fa Bclle-mere lui avoic - 
donnés à caufe qu’elle avoir engagé Frédéric 
Guillaume par des raifons d’intérêt dans le 
parti de Louis XIV. , étoit rempli d’une hai- 
ne aveugle pour tout. ce qui étoit François: 
les partifans de l’Empereur nourrifloient foi<- 
gneufement ce Prince dans cette difpofition , 
dont il ne pouvoir réfulter pour eux que des 
avantages : ils la fomentoient encore en créant 
le fantôme de la Monarchie univerfelle de 
Louis XIV. , avec lequel ils enforceloient la 
moitié de l’Europe: l’Allemagne fut fouyent 
émue par cette machine puérile, & plongée 
dans des guerres qui lui -étoient tout à fait 
étrangères : mais comme la trempe des meil- 
leures armes vient enfin à s’émoufifer, ces ar- 
gumens perdirent infenfiblement la force de 
l’illufion j & les Princes Allemands compri- 
rent que s’il y .avoit pour eux un defpotis- 
me à craindre , çe n’étoit pas .celui de. Louis 
XIV. ■' • i: -» 

Dans ces tems-là,le charme étoit encore 
dans fa. première force , & il opéra avec ef- 
ficace fur un efprit préparé par fes préjugés 

à, 


FREDERIC TH. Pr. Roi de Prusse. 1^5 
à en recevoir favorablement l’jmpreflion : 
Frédéric III. fe crut donc obligé de fecou- 
rir l’Empereur il envoïa le Général Scho- 
ning avec un corps confidérable fur le Haut* 
Rhin : les Brandebourgeois s’emparèrent de 
Rhinbergue : l’Eleéteur prit en perfonne le 
commandement de l’Armée, & il mit le liè- 
ge devant Bonn: Maïence fe rendit aux -Al* 
liés : les 'troupes qui a voient pris cette Ville 
fe. joignirent à celles de l’Ele&eur, & em- 
pêchèrent Boufflers de fecourir Bonn : d’Af. 
feldt , qui en étoit Gouverneur, rendit cette 
Ville par capitulation le 12. d’OCtobre. 

L’Electeur fit encore la Campagne fui- 
vante,& continua de fournir des fecours con- 
fidérables aux Alliés contre la France : le Prin- 
ce d’Orange ne commanda point cette année 
l’Armée des Alliés en Flandre, fon ambition 
Poecupoit ailleurs , comme nous l’allons dire, 
d’objets qui lui étoient plus perfonnels. 

Depuis la mort de Cromvvel , fon Fils 
Richard plus Philofophe que Politique, aïant 
renoncé à la Puiffance que le Protecteur lui 
avoit laiffée par fon ufurpation , les Anglois 

appel- 
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appellerent d’une commune voix Charles IL 
au Trône de fon Pere : après .fa -mort Jac- 
ques IL lui fuccéda : Guillaume Stadthouder 
■de Hollande, qui avoit ëpoufé fa Elle aînée 
Nommée Marie, profita de l’indifpofition de 
ïa Nation Angloife contre fon Roi , dont le 
crime principal étoit d’être Catholique : il 
S’étoit formé de longue main en Angleterre 
un parti cônfidéràble contre fon Roi : ce 
parti éclata peu de tems après la mort du 
Grand Electeur : &: ce fut alors vque le Prin- 
ce d’Orange entreprit de détrôner fon Beau- 
Pere , ôc ne voulut devoir qu’à,fes armes ce 
que fes intrigues tardoient trop à lui procu- 
rer. Un Juif d’Amfterdam nommé Schwart- 
zau lui prêta deux millions pour cette expé- 
dition, en lui difant: „ Si vous êtes heureux, 
^ je fai que vous me les rendrez } fi vous êtes 
„ malheureux., je confens de les perdre.” 
Guillaume paffa avec cette fomme en 
Angleterre, détrôna le Roi Jacques, battit le 
:parti des Oppofans , & devint en quelque fa- 
çon Souverain légitime de ces trois Roïau- 
mes par l’approbation du Peuple qui fembla 
; . - au- 
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autorifer Ton ufurpation: Jacques, qui n’avoic 
pu fe faire confiderer fur le Trône ni regner 
fur une Nation dont il devoit refpecter les 
Privées , lailïa échaper le Sceptre de fes 
mains ; & pourfuivi par fes propres Enfuis 
qui lui avorent arraché la Couronne , il fe 
réfugia en France où fa dignité 8e fes mal- 
heurs ne purent le faire eflimer. 

Le nouveau Roi d’Angleterre prit le com- 169 ri- 
mandement de l’Armée des Alliés : il gouver- 
noit l’Europe par fes intrigues , en excitant 
là jalouûe de tous les Princes contre la puif- 
fance de Louis XIV. qu’il haiiloit : le monde ' 
étoit armé & en guerre, pour lui conferver ' 
le defpotisme avec lequel il gouvernoit les 

Provinces-unies, qu’il aurait perdu en tems 

■ _ { 
de Paix : on l’appelloit le Roi de Hol- 

LANDE & LE STADTHOUDER D’ANGLE-' 

terre : malheureux à la guerre où il fut 
prefque toujours battu, fécond en reffources ■» 

& vigilant à réparer lès pertes , c’étoit l’hydre 
de la fable qui fe reproduifoit làns ceflè : il*'' 

* ' ri * 

étoit au fii refpedté de lès Ennemis après fes * 
défaites , que Louis XIV. l'étoit après lès - 
Victoires. I 3 ; * Ii*- 

1 J 
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Il eut une entrevue avec l’Eledteur au fir- 
jet des intérêts politiques du tems : les carao } 
teres de ces Princes étoient trop différera, 
pour qu’il réfultât quelque chofe d’impor- 
tant de leurs délibérations : Guillaume étoit 
froid , fimple dans fes moeurs & rempli de 
choies folides : Frédéric III. étoit impatient, 
préoccupé de fa grandeur, réglant fes moin- 
dres a&ions fur l’exaét compas du cérémo- 
nial & fur les nuances des dignités: un fau- 
teuil & une chaife à dos penferent brouilltr 
ces Princes pour jamais : cependant quinze 
mille Brandebourgcois joignirent l’Armée de 
Flandre que le Roi Guillaume commandoit: 

& l’Eleéteur envoïa un autre fccours confi- 
dérabîe à l’Empereur contre les Infidèles ; ces 
troupes fe diftinguerent à la Bataille de Sa- - 
lanckemen, que le Prince Eugene gagna fur • 
les Turcs. 

L e Roi Guillaume, ou moins heureux ou * 
moins habile , perdit en Flandre les Batailles 
de Leufen & de Landen. 

Le Duc Erneft Augufte de Hanovre Beau- 
pere de Frédéric III. fournit de fon côté à 
• i’Em- 
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l’Empereur un corps de fix mille hommes 
pour la guerre de' Hongrie ', ôc en recoin - 
penfe dè ce fecours il obtint la dignité E+- 
Ieétorale : la création de ce neuvième Elec- 
torat, itncontra beaucoup d’oppofitions dans 
l’Empire : il rie fe trouva que les Electeurs 
de Brandebourg 6c de Saxe qui l’appuïerent j 
mais l’Empereur qui avoit befoin de fecours 
réels , ne crut pas les acheter trop cher en 
les païant par des titres frivoles. 

Il fembloit quo cette époque favorifàt l6 94* 
l’ambition dès Princes de l’Europe : à peu 
près dans le même tems que le Prince d’O- 1 
range mit la Couronne d’Angleterre fur là 
tête , Erneft Duc de Hanovre devint Elec- 
teur, Augufte Ele&eur de Saxe fe fraïoit le 
chemin au Trône de Pologne , & Frédéric 
III. rouloit déjà dans fa tête le projet de là 
Roïauté.' 

Comme defir une des aérions principale 
de la vie de ce Prince, que cet événement 
eft des plus importais pour la Maifon de 
Brandebourg, 6c qu’il fert de nœud à la Po~ - 
litique de Frédéric III. , il eft nécdïàire que 
' - I 4 ' nous/ 
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nous expoflons ici ce qui y donna lieu, par 
quels moïens on l’exécuta , & tous les dé- 
tails qui influèrent fur ce projet & fur cette 


négociation 


* , * ^ » 

L’Ambition de Frédéric III. fe trou-, 

voit reflèrrée, tant par Ton état que par les 
poflèfllons : & foiblelTe ne lui permettoit pas 
de s’aggrandir aux dépens de lès Voifins,auflS 
forts & au ffî puiflàns que lui; il ne reftoit de 
reflburces à ce Prince que l’enflure des titres 
pour fuppléer à l’intrinfeque de la puiflànce, 
& par ces raifons tous lès vœux lè tourne*'. 

V ' 

rent du côté de la Roïauté. 

1 

1 r 

On trouve dans les Archives un Mémoire 
xaifonné j qu’on attribue au Pere Vota Jéfui- 
te ; il roule fur le choix des titres de Roi des 
Vandales ou de Roi de Prude , & fur les a- 
vantages que la Mailbn de Brandebourg reti- 
rera de fa Roïauté : on crut meme que c’é- 

^ •• j y ‘ * 

toit cejélûite, qui a voit infpiré à Frédéric 

• ' r * ** * 

III. l’idée de cette nouvelle dignité : on s’a- 

bufe d’autant plus que là Société ne pou voie 
prendre aucun intérêt à l’aggrandiflfexnent 

d’un Prince Proteftant : il eft plus naturel de 

/ • -*«- 

croire 


Digitized by Google 



FÏLEDERICIII.Pr.Roi dePrüsse. 2o"r ’ 
croire que l’élevarion du Prince d’Orange 6c 
les efpérances d’Augufte de Saxe avaient don» - 
né de la jaloufie à Frédéric III. 6c excité en * 
lui l’émulation de fe placer fur un Trône à 
leur exemple : on fe trompe toujours , fi l’on 
cherche hors des paffions ôc du cœur humain 
les principes des allions des hommes. 

Ge projet étoit fi difficile dans Ton exécu- 
tion , qu’il parut chimérique au Confeil de 
l’Eleéleur : Tes Minières Danckelmann 6c 
Fuchs fe récrioient fur la frivolité de l’ob- 
jet , fur les obftacles infurmontables qu’ils 
prévoïoient à le faire réuffir ^ fur le peu 
d’utilité qu’on devoir s’en promettre, 6c fur 
la pefanteur du fardeau dont on fè char- - 
geoit par une dignité onéreufè à fbutenir, 
qui dans le fond ne rapporterait que de 
vains honneurs : mais toutes ces raifbns ne 
.purent rien fur l’efprit d’un Prince amour 
reux de les idées, jaloux de fès Voifins , 6c 
avide de grandeur 6c de magnificence. 

Danckelmann data fà difgrace de ce 
jour; il fut envoie à Spandaw dans la fuite 
du tems , pour, avoir dit lès fèntimcns avet 

- - 1 % îar* 
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hardieffe , & pour avoir montré la vérité 
avec trop peu d’adouciflèment à une Cour 
corrompue par la flatterie , & contredit un 
Prince vain dans les projets de fa grandeur. 
Heureux font les Princes , dont les oreilles 
moins délicates aiment la vérité , lors même 
qu’elle eft prodiguée par des bouches indis- 
crètes ! mais c’eft un effort de vertu dont 
peu d’hommes font capables. 

A la faveur de Danckelmann futcéda un 
jeune Courtifan , qui n’avoit de mérite qu’une 
connoifïànce parfaite des goûts de fon Maî- 
tre; c’étoit le Baron de Colbe , depuis Com- 
te de Wartenberg: fans avoir ces qualités 
brillantes qui enlevent les fuffirages , il pofle- 
doit l’art de la Cour, qui eft celui de l’afli- 
duité , de la flatterie , 8c en un mot de la 
bafîèflè : il entra aveuglément dans les vues 
de fon Maître , perfuadé que fervir fes par- 
lions c’étoit affermir fa fortune particulière. 

Colbe n’étoit pas âflèfc fimple pour ne 
pas s’appercevoir , qu’il avoit befoin d’un 
guide habile dans fa nouvelle carrière: d’Ii- 
gcn Secrétaire dans le Bureau des Affaires é- 

?; - traa* 
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trangeres gagna fa confiance , & le dirigea 
avec tant de fageflè que Colbe fut déclaré 
premier Miniftre , & qu’il fut mis à la tête 
du département- des Affaires étrangères. 

Frédéric III. n’étoit en effet flatté que 
par les dehors de la Roïauté , par le fafte de 
la repréfentation , & par un certain travers de 
l’amour-propre qui fe plaît à* faire fentir aux • 
autres leur infériorité: ce qui fut dans fon ori- " 
gine l’ouvrage de la vanité , fe trouva dans la 
fuite un chef-d’œuvre de Politique : la Ro- 
ïauté tira la Maifon de Brandebourg de ce 
joug de fervitude , où la Maiibn d’Autriche 
tenoit alors tous les Princes d’Allemagne: 
ç’étoit une amorce que Frédéric III jettoit 

à toute fa Poftérité , Sc par laquelle il fcm- 

* 

bloit lui dire : „ Je vous ai acquis un titre, 

„ rendez vous en digne ; j’ai jette les. fonde» 

„ mens de votre grandeur , c’eft à vous d’a- ' 
„ chever l’ouvrage.” Il emploïa toutes les 
reflburces de l’intrigue , & fit jouer tous les 
reflorts de la Politique pour conduire fon 
projet jufqu’à fe maturité: c’étoit un préala- 
ble dans cette affaire, de s’aflûrer des bonnes 

I 6 1 diR 
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difpofitîons de l’Empereur ; fon approbation 
entrainoit les fuffrages de tout le Corps Ger- 
manique: pour prévenir favorablement l’ef- 
prit de ce Prince , l'Electeur lui remit le 
Cercle de Schwibus , & fe contenta de l’ex- 
peétative qu’on lui donna fur la Principauté 
de Frife & la Baronie de Limbourg , fur lef* 
quelles la Mailbn Electorale avoit d’ailleurs 
des droits inconteftables : par les mêmes prin- 
cipes les troupes Brandebourgeoilès fervirent 
'dans les Armées Impériales en Flandre, fur le 
Rhin & en Hongrie : les intérêts de l’Elec- 
teur , qui n’avoit directement ni indirecte- 
ment part à ces guerres, auroient été plutôt 
d’obferver une exacte neutralité : quoique 
Frédéric III. eût préparé tous les moïens qui 
dévoient mettre la dignité Roïale dans fà 
Mailbn , ü ne pouvoit pas pourfuivre ce 
deflèin en le brusquant , & il falloir atten- 
dre que les conjonctures le fàvorifafïènt : 
nous verrons dans la fuite comment tous les 
évenemens concoururent à lûi en faciliter 
îexécution. 

Pendant que l’Europe qtoit déchirée par 
c - de$ 
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des guerres violentes , il accommoda à l’ex- 
emple de fan Perc les Ducs de Mecklen- 
bourg - Schwerin èc de Strelicz. , qui avoienc 
entre eux des démêlés touchant la fuccefiion. 

Il fonda l’U niveriùé. de Halle & y attira 
d’habiles Profeffeurs ; & afin de faciliter le r 
commerce que cette Ville fait de fes Sels, ü 

* 

fit confondre de belles Eclulès fur la Salle, 

. qui la rendirent plus navigable. 

Berlin vit alors une Ambafiàde qui pa- 
rut d’autant plus extraordinaire, qu’un nom- 
mé le Fort repréfentoit l’Ambaflàdeur Mos- 
covite , & qu’il avoit à & fuite le Cz.ar 
Pierre Aléxiewitz. 

Ce jeune Prince stétoit apperçu à force de 
génie, qu’il était un barbare & que & Na- 
tion étoit fauvage j il fbrtit alors pour la pre- 
mière fois de lès Etats, aïant formé le noble 
projet de s’inftruire , & de rapporter dans le 
fein de fa Patrie les lumières de la raifon ôc . * 

l’induftrie qui lui manquoient : la Nature a-» 
voit làit de ce Prince un Grand Homme; 
mais un défaut total d’éducation l’avoit lait* 

■£é fauvage: de-là réfultoit fans celle dans fit 

I 7 cou* 

1 
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conduite un mélange extraordinaire d’a&ions 
véritablement grandes de de fimgularités , de 
reparties fpirituelles & de maniérés groffieres, 
de deffeins falutaires & de vengeances cruel- 
les: il fe plaignoit lui-même de ce que par- 
venant à policer fa Nation, il ne pouvoir en- 
core dompter fa propre férocité : en morale 
ç’étoit un phénomène bifarre , qui infpiroir 
l’admiration & l’horreur : pour fes Sujets c’é- 
toit un orage , dont la foudre abattoit les ar- 
bres & les clochers , & dont la pluie ren- 
doit les contrées fécondes. De Berlin il le t 
rendit en Hollande , & de-li en Angleterre. 

L’Europe s’acheminoit dès-lors à grands 
pas vers la Paix générale ; les Alliés étoient 
rebyÿés du mauvais fuccès de leurs armes $ 

& Louis XIV. qui voïoit Charles II. Roi 
d’Efpagne fur Ion déclin & d’un tempéra- 
ment à ne pas promettre • une longue vie , 
fe. prêta facilement à la Paix: quoiqu’il ren- 
dît fes Conquêtes prefque fans reftri&ion, il 
fecrifia ces avantages palfagers à des deffeins 
plus durables ; il avoit befoin de la paix pour 
faire les préparatifs d’une guerre, dont l’ob- 

r I jet 
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jet étoit de la dernicre importance pour la 

Maifon de Bourbon : la Paix fut conclue à 

* \ 

Ryswicki&PEleûeur ,qui n’avoit concouru 

à cette guerre que? par complaifance , n’en ' '. s 

< « 

retira non plus aucun avantage. 

Dans le Nord Augufte de Saxe obtint la 165, S. • 

* t 

Couronne de Pologne par une fécondé Elec- 
tion, qui l’emporta fur celle du Prince de 
Conti par les foins de Fleming fon Minière 
& fon Général , par l’approche de fes trou- - 
pes, & par lès libéralités réelles plus effica- 
ces que les magnifiques promeflès du Cardi- 
nal de Polignae : le nouveau Roi de Pologne 
s’étoi: épuifé par fes dépenfes , ce qui l’obli- 16$$* 
gea de vendre à Frédéric III. l’Advocatie de 
l’Abbaïe de Quedlinbourg 6c du Petersberg 
de Halle. 


L’Electeur profita des troubles de la 
Pologne , & s’empara d’Elbing pour le rem- 
bourfer d’une femme que les Polonois lui de- ♦ 

voient : on moïenna un accommodement, 
par lequel les Polonois lui engagèrent une 
Couronne & des Bijoux Ruffiens qui font' 
encore confervés à Konigsberg. Après quoi* 

l’Elecs' 
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l’Eledeur fit évacuer la Ville , & coniervt 
du coqfenteraent de la République la poflèf- 
fion du territoire d’Elbing. 

* 7 oo. . L’Europe ne tarda pas à être agitée par 
des troubles nouveaux au commencement de 
ce fiécle, à caufe de la Succeflion de Char- 
.les II. Roi d’Efpagne qui vint à mourir : la 
Maifon de Bourbon & celle d’Autriche fe 
là difputoient. 

On a voit eflaié de prévenir les guerres 
.fimglantes aufquelles cette Succeflion dévoie 

donner lieu. 

Louis XIV. étoit convenu dabord d’un 
, Traité de partage avec les Puiflances mari- 
times : Charles II. indigné de ce Traité, a voit 
inftitué par un Teftament le jeune Prince E- 
leéloral de Bavière Ion Neveu héritier de 
tous lès Etats : mais toutes les efpérances fu- 
rent trompées j le Prince de Bavière mourut : 
" on fit un fécond Traité de partage qui n’eut 
pas plus lieu que le premier ; le deftin de 
l’Europe étoit d’avoir la guerre. 

. ‘-L’Empereur proteftoit contre tout par- 
tage j il foutenoit l’indiyiûbiUté de la Monar- 

cliie 
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chic Elpagnole, & prétendoit qu’étant d’une 

même Maifon divifée en deux Brandies, el- 

* 

les avoient droit de fuccéder l’une à l’autre,, ' 

celle d’Efpagne à celle d’Autriche , & celle 

* % 

d’Autriche à celle d’Efpagne : l’Empereur 
Léopold & Louis XIV. étoient au même 
degré : tous deux Petits-fils de Philippe III. 
tous deux avoient époufé des Filles de Phi-, 
lippe IV. ; le droit d’aînefTe étoit dans la 
Maifon dé Bourbon, & Louis XIV. foodoic • 
principalement fes droits fur ce fameux Tef- 
tament de Charles IL que le Cardinal Porto- 
carrero & fôn Confeflèur lui firent figner a- 
gonifant & d’une main tremblante: ce TeiU-* 
ment chargea la face de l’Europe. 

Louis XIV. céda les droits au fécond de • 

a ^ * * * 

fes Fils Philippe d’Anjou, elpérant d’applanir 
par le choix, de ce Prince éloigné du Trône 
de France, les difficultés & les obftacles que 
la jaloufic de l’Europe pourrait porter à l à 
grandeur: Philippe paffa en Efpagne } il fut 
reconnu Roi par tous les Princes* à l’excep-^ 
tion de l’Empereur Jofeph. 

Au commencement de cette guerre la Fran- , 

ce. 
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ce étoit au comble de fa grandeur : elle te ’ 
voïoit viélorieufe de tous fes Ennemis : là 
Paix de Ryswick faifoit l’éloge de fa modé- 
ration: Louis XÎV. déploïoit dans l’Univers 
entier- fa fplendeur & fa munificence : il étoit 
craint & refpe&é : là France étoit comme un 
Athlcte préparé feul au combat, qui entroit 
dans une lice où il ne paroifloit encore aucun 
Adverfàire : rien n étoit épargné pour' les pré- 
paratifs des armemens de mer & de terre é- 
galement nombreux : dans fes plus violer» 
efforts cette Monarchie entretint quatre cens 
mille Combattans: mais les grands Généraux 
étoient morts , & il fe trouva avant que le. 
mérite de Villars fe fût fait connoître, que la 

«Y ' 

France avoit huit cens mille bras mais point . 
de tête : tant il eft vrai de dire que la fortune 
des Etats ne dépend Couvent que d’un feul 
homme V , 

La Maifon d’Autriche étoit bien éloignée 
de fe trouver dans une fituation auffi heureu- 
fè : elle étoit prefque épuifée par les guerres 
continuelles qu’elle avoit foutenues : fon Gou- 

U , ■* ; V « 

vernement étoit dans la langueur & dans 1 a 
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foibleffe : 6c cette Puiflànce jointe au Corps 
Germanique ne pouvoit rien fans le fecours 
des Hollandois 6c des Anglois : mais avec 
moins de refîources 6c de troupes que la 
France, elle avoir à la- tête de fes Armées le 
Pïince Eugene de Savoie. 

Le Roi Guillaume, qui gouvemoit l’An- 
gleterre 6c la Hollande , étoit dans l’engour- 
difîèment de la furprife en apprenant la mort 
de Charles II. 6c il reconnut le Duc d’Anjon 
Roi d’Efpagne par une efpece de précipita- 
tion : mais dès que la réflexion l’eut ramené 
à fon flegme naturel , il fe déclara pour la 
Maifon d’Autriche, parce que la Nation An- 
gloife le vouloit, 6c que fon intérêt fembloic . 
le demander. 

Le Nord étoit lui-même plongé dans la 

guerre que Charles XII. portoit en Danne- 

*■ . 

marck : la jeunefle de ce Prince avoit infpiré 
à lès Voifins l’audace de l’attaquer j mais ils 
trouvèrent un Héros qui joignoit un courage 
impétueux à des vengeances implacables. 

Frédéric! II. qui étoit en paix, prit 
part à la grande Alliance qui fe formoit cen- 
tre!.' 
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tre Louis XIV. dont le Roi Guillaume étoif 
1’ame , & l’Archiduc d’Autriche le prétexte : ; 
il prit des fubfides afin de fouiager la prodi- 
galité de fa magnificence, & il crut que les 
fccours qu’il fourni IToit aux Alliés lui fraïe- 
roient le chemin à la Roïautc : par un effet: 
étonnant des contradictions aufquelles l’efprit 
humain eft fujet,ce Prince qui avoit l’ame fi- 
fiere ôc fi vaine , s’abaifloit à Ct mettre aux 
aumônes de Princes qu’il ne regardoit que 
comme fes égaux : toutes les offres que lui 
fit la France, pour le détacher des Alliés, 
furent inutiles : fes engagemens étoient pris, 
6c il ie trouvoit lié par des fubfides , par fon 
inclination & par fes efpérances. 

Ce fut dans ces conjonctures que fe né- 
gocia à Vienne le Traité de la Couronne , par 
lequel l’Empereur s’engagea de reconnoître 
Frédéric III. Roi de Pruflè, moïennant qu’il 
lui fournît un fecours de dix mille hommes à 
fes dépens pendant le cours de toute cette 
guerre , qu’il entretînt une Compagnie de 
garnifon à Phüipsbourg , qu’il fût toujours • 
de concert avec l’Empereur . dans toutes les 

aiïaiP 
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affaires de l’Empire, que fa Roïauté n’altérât 
-en rien les obligations de fes Etats d’ Allema- 
gne, qu’il renonçât au fubfide que la Maifon 
d'Autriche lui de voit , & qu’il promît de 
donner là vois pour l’Eleétion des EnfanS 
rmâles de l’Empereur Jofeph, „ à moins qu’il 
„ n’y eût des raifons graves & indifpenfables 
qui obligeaient les Electeurs d’élire un 
„ Empereur d’une autre Maifon. ” 

Ce Traité fut figné ôe ratifié: Rome cria, 
& Warfovie Ce tut: l’Ordre Teutonique pro- 
tefta contre cet Acte & ofa revendiquer la 
Truffe : le Roi d’Angleterre , qui ne cher- 
choit que des Ennemis à la France, les ache- 
tait à tout prix ; il avoit befoin des fecours 
> . de l’Elcéteur dans la grande Alliance , & il 
1 fut des premiers à le reconnoître : le Roi 
Augufte, qui affèrmiflbit fa Couronne fur là 
•tête , y fouferivit : le Dannemarck , qui ne 
acraignoit & n’envioit que la Suède, s’y prêta 
facilement : Charles XIL qui foutenoit une 
•guerre difficile, ne crut pas qu’il lui convînt 
de chicaner fur un titre pour augmenter le 
nombre 4e fes Ennemis; 6c l’Empire fut en- 
traîné 
\ 

V 

I 
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traîné par l’Empereur comme on l’a voit 
;prévu. 

Ainsi Te termina cette grande affaire, qui 

avoit trouvé de l’oppofition dans le Confeil 

de rEledeur , dans les Cours étrangères, chez, 

les Amis comme chez les Ennemis j à laquel- 
* K 
le il fallut une complication de circonftan- 

* ces auffi extraordinaires pour qu’elle pût 
réuffir j qu’on avoit traitée de chimérique, 
& dont on prit bientôt une opinion diffé- 
rente : le Prince Eugene dit en l’apprenant j 
„ Que l'Empereur devrait faire pendre les 
„ Minilires qui lui avoient donné un Con- 
„ feil auffi perfide.” 

*7 C1, Le Couronnement fe fit l’année fuivante: 
le Roi que nous appellerons déformais Fré- 
déric 1. fe rendit en Pruflè; & dans la Céré- 
monie du Sacre on obferva qu’il fe mit lui- 
même la Couronne fur la tête : il créa en 
mémoire de cet événement l’Ordre des Che- 
valiers de l’Aigle noir. 

Le Public ne pouvoit cependant pas re- 
venir de la prévention dans laquelle il étoit 
contre cette Roïauté : le bon feqs du vul- 
gaire 
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gaire défiroit une augmentation de puill'ance 
avec une augmentation de dignité : ceux qui 
n’écoient pas Peuple penfoient de même: il 
échapa à l’Eleûuce de dire à quelqu’une de 
fes Femmes j „ Qu’elle étoit au défefpoir d’at- 
1er jouer en PrufTe la Reine de théâtre vis- 
„ à- vis de fon Efope”. Elle écrivit à Leib- 
aitz : ,, Ne croïez pas que je préfère ces 
„ grandeurs & ces Couronna dont on fait 
„ ici tant de cas , aux charmes des entre- 
tiens Philofophiques que nous avons eus * 
Charlottenbourg 

Aux prenantes foüicitations de cetti Prin- 
ce ife j fe .forma à Berlin l’Académie Roïale 
des Sciences, dont Leibnitz fut le Chef: on 
perfuada à Frédéric I. qu’il convenoit à & 
Roiauté d’avoir une Académie 3 comme on 
fait açcrpire à un nouveau Noble qu’il eft 
féant d’entretenir une meute: on fe propofe 
de parler en fon lieu de cette Académie avec 
plus d’étendue* 

Le Roi s’abandonna après fon Couronne- 
ment au penchant qu’il avoit aux cérémonies 
ôt à la magnificence , fans plus y mettre de 

bornes i 
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bornes : à Ton retour de Pruflè il fit une en- 
trée fuperbe à Berlin. 

Pendant le divertifTempnt " de ces fêtes 
& de ces célébrités , on apprit que Charles 
XII. , cet Alexandre du Nord qui aurait ref* 

fcmblé en tout au 'Roi de Macédoine s’il eut 

. 

'eu fa fortune , venoit de remporter fur les 
Saxons auprès de Riga une Viétoire com- 
plette : le Roi ; de Dannemarck & le Czar 
avoienr attaqué (comme on l’a dit) ce jeune 
Héros, l’un en Nortvegue & l’autre en Li-* 
vonie: Charles XI f. força dans fa Capitale 
le Monarque Danois à faire la Paix : de-là il 
pafTa avec huit mille Suédois en Livonie, 
défit quatre vingt mille Ru fies auprès de 
Narva , & battit trente mille Saxons au paf- 

' jj *’ 4 

fage de la Dwina. 

La fuite des Saxons les entraîna vers les 

"■* "* ,• . » ul ) "V r 

frontières de la P ru fie : Frédéric I. en fut ; 

, 

■d’autant plus inquiet, que la plus grande par- 
tie de lès troupes fervoit dans les Armées 
Impériales, & que la guerre s’approchoit de 
fon nouveau Roïaume : Charles XII. promit 
cependant la Neutralité pour la Prufiè , en 
1 ' , con- 
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confidération de l’interceffion de l’Empereur, 
• de l’Angleterre & de la Hollande. 

. Ces années étoient l’époque des triomphes 
•> du Roi de Suède : il difpofoit en Souverain 
de la Pologne : Tes négociations étoient des 
Ordres , < 5 c fes '.batailles des Victoires: mais 
-ces Victoires, toutes brillantes quelles étoient, 
■•confumoient les Vainqueurs & obligeoient le 
.Héros à renouveller, fouvent fes Armées : un 

tranfport de troupes Suédoifes le rendit en 

• * * . ' * * 

Poméranie : Berlin en prit l’alarme : ces trou- 
•>pes n’en traverferent pas moins l’Eledorat, 
fe rendirent en Pologne lieu de leur defti- 
nation. r • 

Le Roi leva huit mille hommes de nou- 
velles troupes : au. lieu de les emploïer à la 
fûreté de fes Etats, il les envoïa en Flandre 
à l’Armée des Alliés , il fe rendit lui même 

' * . ' : i . i 

au païs de Cleves , pour recueillir l'héritage 
de Guillaume d’Orange Roi d’Angleterre , au 
Trône duquel Anne fécondé Fille du Roi 
Jacques fuccéda. 

Les droits de Frédéric I. fe fondoient fur 
le Teft amène de Frédéric Henri d’Orange, 

K qui 
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qui avoit fubftitué fes biens , au cas d’ex- 
tin&ion dés mâles, à là fille époufe du Grand 
Electeur: le Roi Guillaume laiffa unTefta- 
ment tout contraire en faveur du Prince Frî- 
fon de NafiTau, dont les Etats Généraux dé- 
voient être les exécuteurs : les biens de la 
fucceflion confiftolent dans la Principauté 
d’Orange , de Meurs , & dans différentes 
Seigneuries & fonds de terre ficués en Hol- 
lande & en Zélande. 

Frédéric I. menaçoit de retirer fes 
troupes de la Flandre , fi on ne lui rendoit 
juftice : cette menace perfuada aux Hollan- 
dois que fes droits étoient légitimes : on par- 
vint cependant à régler les conditions d’un 
accord provifionel, qui partageoit l’héritage 
en deux parties égales : un gros diamant fut 
dabord remis à Frédéric I. & il confentit à 
laiffsr lès troupes en Flandre : Louis XIV. 
mit le Prince de Conti en poflèffion d’O- 
range; le Roi s’en trouva grièvement offen- 
se : il augmenta fon Armée , & prit même 
des troupes de Gotha & de Wolffenbuttel à 

' * t 

' fon fend ce ; il déçlara peu après la guerre à 

la 
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h France , à caufe que l’Armée de Bouffler* 

x t 

ayoît commis quelques excès dans le pais de 
Cleves. \ 

Louis XIV. ne s’apperçut pas qu’il eut 
un Ennemi de plus : & le nouveau Roi fit 
en cela beaucoup pour fa paffion, mais rien 
pour Tes intérêts: il manifeftoit fa haine pour 
la France dans ;toutes les occafions : il obli- 
gea le Duc Antoine Ulrich de Wolfïènbuttel 
à renoncer aux cngagemens qu’il avoit pris 
avec Louis XIV. après que les Ducs de Ha- 
novre ôc de Zell eurent diffipé les troupes 
qu’il entretenoit au mo'ien des fubfides Fran- 
çois. 

Dans ce tems l’A-ngîeterre faifoit dos ef- 17QX ; 
forts prodigieux pour la Maifon d’Autriche; 

Ces Flottes tranfporterent l’Archiduc Charles, 
qui depuis devint Empereur, dans le Roïau- 
me d’Efpagne qu’une Armée Angloifê devoit 
aider à lui conquérir.: l’enthoufîasme de l’Eu- 
rope pour la; Maifon d’Autriche furpafloit 
tout ce qu’on en peut imaginer. 

Tant que dura la Guerre de Succefîion, 
lés troupes PruCSennes foutinrenc avec éclat 
* ' - K a .la 
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la réputation qu’elles avoient acquife fous le 
Grand Ele&eur : elles prirent Keyferwertb 
-près du Rhin, & dans cette Adiçn de Hôch- 
ftedt où Villars furprit &c battit Stirheim , le 
Prince d’Anhalt fit une belle retraite avec les 
huit mille Pruflîens qu’il commandoit : je lui 
ai ouï dire que lorsqu’il s’apperç ut de la con- 
■fufion & de la fuite des Autrichiens, il for- 
ma un carré de fes troupes , & traverfa une 
grande plaine en bon ordre jufqu’à un bois 
qu’il gagna vers la nuit , fans que la Cava- 
lerie Françoife ofàt l’entamer. 

Le fuccès des troupes Pruffitnnes fur le 
Rhin & leur bonne conduite en Suabe^ ne 
raflûrerent pas Frédéric I. contre l’appréhen- 
fion que lui donnoit le voifinage des Sué- 
dois: rien ne leur réfiftoit alors : le génie de 
Pierre I. , la magnificence d’Augufte , étoient 
impuiflans contre la fortune de Charles XII. : 
4ce Héros étoit à-la fois plus valeureux que le 
Czar , & plus vigilant que le Roi de Po- 
logne : Pierre préférait la rufe à l’audace ; 
Augufte , les plaifirs aux travaux ; & Char- 
ries , l’amour de la gloire à la pofïèffion du 

Monde 
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Monde entier : les Saxons étoient fouvent fur- 
pris ou battus : les Mofcovites avoient appris - 
à leurs dépens l’art de fe retirer à propos;-, 
ils ne faifoient qu’une guerre d’incurflonsî' 
les Armées Suédoifes étoient feules jufqu’alors 
a (Taillantes & viâorieufes : mais Charles XII. s 
dont l’inflexible opiniâtreté ne molliffoit ja- 
mais 5 ne favoit exécuter fes projets que par 

< - 1 
la force: il vouloit affujettir les évenemens' 

comme il domptoit fes Ennemis : le Cz.ar 8c 

j 

le Roi de Pologne fuppléoient à cet entliou- 
fiafme de valeur par les intrigues du Cabinet : 
ils réveilloient la jalouûe de l’Europe , 8c fu£>~ 
citoient l’envie contré le bonheur d’un jeune 
Prince ambitieux 5 implacable dans fes hai- 
nes , & qui ne favoit fe venger des Rois fes 
Ennemis qu’en les détrônant. 

Ces intrigues n’empêcherent pas Frédéric 
I. qui n’a voit point de troupes à fa difpofl- 
tion 3 de conclure une Alliance défenflve avec • 
Charles XII. quiavoit une Armée viétorieu- 
fe dans le voifinage: Frédéric I. & Staniflas 
reconnurent réciproquement leur Roiayté : 
ce Traité ne dura qu’autant que la fortu- 

K 5 
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ne de Charles XII. ne fc démentie point. 

*7° 3» Quoique cette Alliance dut raflûrer le 

Roi, ü fournit toutes fes places de la Pruflè 
de Garnilbns fuffifantes, & il envoïa de nou* 
veaux fecours à l’Armée alliée en Suabe. 

, 7°4» Ce fut dans cette Province que les Pruf* 

Cens eurent une part conûdérable au gain 1 

t ■ « * ^ 

de la fameufe Bataille de Hochftedt ils é- 
toient. à la droite fous les ordres du Prince 
d’Anlialt , & de ce Côrps d’ Armée que le 
Prince Eugene commandoit : à la première 
attaque la Cavalerie & l’Infanterie Impériale 
plièrent devant les François & les Bavarois j- 
mais les Pruffiens foutinrent le choc & en- 
foncèrent les -Ennemis: le Prince Eiigene vint 
(è mettre à leur tete , piqué de la mauvaifê 
manœuvre des Autrichiens ; il dit qu’il vou- 
loir combattre avec de braves gens, & non 
pas avec des troupes qui lâchoient le pied: 1 
c’eft un fait connu que Milord Marlborough 
prit vingt fept bataillons & quatre régimens 
de Dragons prifonniers dans le Village de 
Blenheim , & que le gain de cette Bataille 
fit perdre aux François la Bayley & la Suabe; 

? , Mi;- 
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Milord Mariborougli fe rendit à Berlin- 
après avoir terminé cet^e glorieulè Campa--, 
gne , pour difpofer Frédériç'L à l’enyoi d un 
Corps de Tes troupes en Italie : cet Apglois,. 
qui avoit jugé des projets ,de Charles Xll. en. 
voïant une carte géographique étendue iûr 
là table , pénétra facilement le caraélere de 

.V* » * \. 

Frédéric I. en jettant un regard fur fa Cour 
il étoit rempli de foumiffion & de foupleflè 
devant ce Prince : il flattoit adroitement fa 
^• vanité, & s’emprefloit à lui préfenter l’ai- 
guiere lorfqu’il fe levoit de table : Frédéric 
ne put lui réfifter , & il accorda aux ^flatte- 
ries du Courtiûn ce qu’il auroic peut-être, 
refufé au mérite du grand Capitaine & à, 
l’habileté du profond Politique : le fruit de 
cette négociation fut, que le Prince d’Anhalt- 
marcha en Italie à la tête de huit mille 

c 

liommeSi 

La mort de la Reine Sophie Charlotte- * 7 ®r» 
mit alors toute la Cour en deuil : c’étoit une 
Princeflè d’un mérite diftingué , qui joignoit- 
tous les appas de fon lèxe aux grâces de l’ef-, 

prit & aux lumières de la raifon; elle avoit 

^ - • ■ - * C ^ «* 

K 4 voïagç 


•• I 

’.i 


224 MEM. de BRANDEBOURG: ' 
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▼oïagé dans fa jeuneflè en Italie & en Fran- 
ce fous U conduite de fesBàrens : on la def- 
tinoit pour le Trône de France : Louis XIV. 
fut touché de fa beauté ; mais des raifons de 
PQlitique firent échouer fon mariage avec le 
Duc de Bourgogne : cette Princeflè amena . \ 
en PrufTe l’efprit de la fociété , la vraie po- 
litefle, & l’amour des Arts & des Sciences:’ 

l 

elle fonda , comme on l’a dit plus haut , 
l’Académie Roïale : elle appella Leibnitz & 
beaucoup d’autres Savans à fa Cour : fa eu* 
riofité vouloit fâifîr les premiers principes des 
chofes: Leibnitz, qu’elle prefîoit un jour for - 
ce fujet , lui dit : „ Madame , il n’y 'a pas 
’ 99 moïen de vous contenter; vous voulez fa- 
„ voir le pourquoi du pourquoi Chariot- - 
tenbourg était le rendez-vous des gens de 
goût; toutes fortes de divertifïèmens & de 
fêtes variées à l’infini rendoient ce féjour dé- 
licieux & cette Cour brillante. 

Sophie Charlotte avoit l’ame forte : fa 
religion étoit. épurée, fon humeur douce, fon- 
efprit orné *de la le&ure de tous les bons li- 
vres François ôç Italiens : elle mourut à Ha- . 
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novre dans le fein de là famille: on voulut 

' i 

introduire un Miniilre réformé dans ion 2par- 
tement: „ Laiflèz-moi mourir (lui dit-elle) 

„ finsdifputer”. Une Dame d’honneur qu’el- 
le aimoit beaucoup fondoit en larmes : „ Ne 
„ me plaignez pas , (reprit-elle) car je vais à 
,j.préfent fatisfaire ma curiofité furies prin- 
„ cipes des chofes que Leibnitz n’a jamais pu 
j 5 m’expliquer, fur l’efpace , fur l’infini , fur •' ^ 

,, l’être & fur le néant j &je prépare au Roi - 
,j mon Epoux le fpe&acle d’une pompe fu- * 

,, nebre 5 où il aura une nouvelle occafiôn 
5, de déploïer fa magnificence”. Elle re-- 
commanda en mourant à l’Eleéteur fon Fre-" 
re les Savans qu’elle avoit protégés , 8 c les 
Arts qu’elle avoit cultivés : Frédéric L 
confola , par la cérémonie de fes obfeques , . 
de la perte d’une Epoufe qu’il n’tturoit ja- f ' 
mais- pu afléz regretter. 

En Italie la guerre cotnmengbit à devenir’ 170$ 
plus vive : les Prufïiens , que Milord Mari-'" 
borough y avoit fait marcher, furent battus^ 
à Cafano avec le Prince Eugcne , 6 t i Cal*’ ' 
cinato lorfque le Général Reycnklau , qui les > 
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commandoit, y fût furpris par . le Grand’ 
Prieur de Vendôme. . 

W* Le. Prince Eugène pouyoit être battu, mais v 

H favoit réparer fes pertes en Grand -homme j 
& l’échec de Cafano fut bientôt oublié par 
le gain de la fameufe Bataille de Turin, aur 
quel les Pruffiens eurent une part principale. 

Quoique le Duc d’Orléans propofât aux 
François de fortir de leurs retranchemens, 
fon avis ne fut point fuivi j îa .Feuillade Sç 
Marfin avoienc des ordres de la Cour qui 
portaient , à ce qu’on affure de ne point 
ha&rder de bataille : celle de Hôchftedt avoit 
intimidé le Confeil de Louis XIV. 

Les François, qui auraient été du double 
Supérieurs aux Alliés s’ils les avoient attaqués 
hors de leurs retranchemens., leur furent in- 
férieurs partout , à caufe que les quartiers 
différens qu’ils avoient, à défendre étaient 
v , d’une étendue immenfe & de plus féparés . 
par la Daire. 

Les Pruffiens , qui avoient l’aile gauche 
de l’Armée des Alliés , attaquèrent la droite 
du retranchement François qui s’appuïoit à 
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U Doire : le Prince d’Ànhalt étoit déjà- au; 
bord du foûfé , & la réfiftance des Ennemi» 

4 rallentifloit la vigueur de fon attaque , lorfi- 
qye trois Grenadiers fe gliflèrent le long de 
la Doire,. & tournèrent le retranchement par. 
un endroit où il n’étoit- pas bien - appuie à 
cette riviere : tout d’un coup, une voix s’en- 
tendit dans l’Armée Françoife : nous som- 
mes coupe's. Elle abandonne fon pofte,* 
prend la fuite,* & en même tems le Princci 
d’Anlialt efcalade le retranchement, & gagne- 
la Bataille: le Prince Eugene en fit un corq# 
pliment au. Roi : l’éloge de- fes troupes, de- • 
voit lui faire d’autant plus de plaifir , qu’il 

A 

jxtrtoit d’un Prince qui devoit bien s’y con- 
noître. 

• • .j ’ - r 

Frédéric I. fit pendant cette guerre^ 
quelques acquifitions pacifiques; il acheta le? 
Comté de Tecklenbourg en Weftphaüe du 
Comte de Solms-Braunsfels ; & Madame de 
Nemours, .qui «toit en pofiëffion de la Prin- 
cipauté de Neufchâtel , venant de mourir , 
k Confeil d’Etat de Neufchâtel prit la Ré- 
gence , de élut quelques uns de fos Mem» 

K 6- bref 
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bres pour juger des prétendons que le Roi; 
de Pruflè formoit d’un côté , & tous les Pa- 
rera de la Màifon de Longueville d’un au- ' 
tre: la Principauté de Neufchâtel fut adjugée 
au Roi comme aïant les meilleurs droits en , , 
qualité d’héritier de la Mailon d’Orange: 
Louis XIV. s ? éleva contre cette fentence; . 
mais il avoit de fi grands intérêts à diicuter, . 
qu’ils firent évanouir devant eux ces petits . 
litiges; & la Souveraineté de Neufchâtel fut 
allurée à la Maifon Roïale par la Paix d’U- 
Wecht. ' 

Charles XII. étoit parvenu alors au plus . 
haut période de fes profpérités: il avoit de- - 
trôné Àugufte de Pologne, & lui avoit pres- 
crit les loix, d’une Paix dure à Alt-Rannftadt - 
au milieu de la Saxe: le Roi vouloir difpofer 
le Roi de Suède à quitter la Saxe; il lui en- 
rôla fon Grand. Maréchal Printz , pour le 
prier de ne point troubler la Paix de l’Aile- 

f . * 

magne par le. féjour qu’il y ’faifoit avec fes . 
troupes. 

Charles Xil. qui avoit d’ailleurs le def- '- 

r : , 

fcha de quitter les Etats d’un Prince qu’il ar- 

voit;: 
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voit mis aux abois , pour rcnouveller la mê- 
me feene avec le.,Czar à Mofcou , trouva, 
mauvais que Printrz, lui fît de pareilles pro- 
posions, & lui demanda ironiquement: Si ; 
les troupes Prufllennes étoient auffi bonnes 
que les Brandebourgepifes ? ,, Oui, Sire, (lui 
„ répondit 4 ’Envoïé) elles font encore com- - 
„ pofées de ces vieux Soldats qui fe tfouve- 
, 3 .rent à Fehrbeilin”. ' ■'/ *' 

CharlesXII. obligea l’Empereur., en 
paffant par la Siléfie , de reflituer cent vingt . 
cinq Eglifes aux Proteftans. de ce Duché : le- 
Pape en murmura, & m'épargna pas les pro- 
tections & les plaintes: jofeph lui répondit:. 

„ Que fi le Roi de Suède lui eût propofé de 
„ fe faire Luthérien. lui-même, il ne favoit : 

„ pas trop ce qui en feroit arrivé”. 

Ces mêmes Suédois , qui faifoient alors la i 7 at. : 
terreur du Nord , rétablirent avec les Pruf-. 

Cens 6c les Hanovriens le calme, dans la Ville 
de Hambourg , qu’une fédition populaire a- 
voit troublé : Frédéric I. y envoïa quatre 
mille hommes pour foutenir les prérogatives 
des Echeyins & des Syndics ; il eut quelques 
K- 7. démêlés 
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démêlés avec ceux de Cologne , à caufe que 
la populace de cette Ville avoit enfoncé les, 
portes du Réûdent Pruffien , qui tenoit une. 
Chapelle Réformée dans fa Maifon : le Roi 
fit arrêter des marchandifes des Négocians 'de. 
cette Ville, qui defcendoient le Rhin & paf» 
(oient par Wefelj & ü menaça d’interdire le 
culte Catholique dans fes Etats , comme il 
en avoit ufé lorfque l’Eleéleur Palatin avoit 
perfécuté les Proteftans du Palatinat : la crain- 
te dÿ ces repréfailles fit rentrer- la Ville de 
Cologne dans fon devoir, & lui apprit que 
la tolérance eft une vertu dont il eft quel-? 
quefois dangereux de s’écarter. 

. La Cour de Frédéric I. étoit alors pleine 
d’intrigues : l’efprit de ce Prince étoit flot-- 
tant entre les cabales de (es Favoris , com- 
me une mer agitée par des vents différens: 
ceux qui l’approchoient de plus près n’a- 
voient que peu de génie ; leurs artifices é-^ 
toient groffiers , & leur manege peu adroit: - 
tous fe haïflbient 8c brûloient en (ècret du 
déûr de & fupplanter : s’ils s’accordoient, ce 
netoit que fur une égale dilpofition de s’en- 
richir. 
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jïchir aux dépens de leur Maître : le Prince 
Roïal avoit peine à cacher le mécontente-^ 
ment qu’il. avoit de leur. conduite. 

Les marques de là mauvaife volonté leur, 
függérerent le defïèin d’affermir leur crédit 
par un nouvel appui: ils perfuaderent au Roi 
de pafïèr à les troiûemes noces, quoiqu’il fût 
infirme, qu’il ne vécût que par l’art des Me-» 
decins , & qu’il chicanât par un refte de tem- 
pérament un foufHe de vie qu’il alloit perdre : 
le Maréchal de Biberflein fe chargea de cette 
intrigue: il repjréfenta au Roi, que le Prince 
Roïal n’auroit . point d’enfahs, de fon Epoufc 
fille de l’Eledeur George de Hanovre, quoi* 
qu’alors même elle fût enceinte; que le bon-» 
heur .de fes Peuples demandoit qu’il fongeât 
férieufement à affermir fa Succeffion ; qu’il 
étoit encore vigoureux , 8e qu’après .ce ma- 
riage il fèroit fûr de voir pafïèr à fès Defr 
cendans cette Couronne qui lui avoit coûté 
tant de peine à acquérir,: ce même difcours 
répété par différentes perfonnes perfuada 'ce 
bon Prince qu’il étoit l’homme le plus vi- 
goureux de fes Etats : les Médecins achevè- 
rent: 


I 
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rent-dele déterminer au. mariage , en FafftU- 
ranr que Ton tempérament fouffroit du céli- 

r - - t H 

bat*, on lui choifit une Prince fife de Mecklen- - 
bourg Schwcrin nommée Sophie Louife, dont 
l’àge j les inclinations , la façon de penfer , ne 

a • ■ " | 

s~accordoient point avec les Tiennes: il n’eut ' 
d’agrément de . cette union que la cérémonie 
des noces , qui fut célébrée avec un faite A- 
fiatique j le relie du mariage ne fut que mal- 
heureux, 

La fortune’ fe lafla enfin de protéger les 
caprices de Charles XIIi il avoit joui de neuf 
années de fuccès: les neuf dernières de ià vie 
ne furent qu’un- enchaînement de revers : il 
venoit de rentrer victorieux en Pologne avec* 
une Armée nombreufe , chargée de t réfors, 

Sc des dépouilles des Saxons. 

Leipzig fut la Capoue des Suédois : foit ■- 
que les délices de la Saxe eûiîent amolli ces 
Vainqueurs , ioit que la profpérité enflât Tau-. ~ 
dace de ce Prince & le pqwflat au de-là de 
fon but j il n’eut plus que des malheurs af- - 
freux à eiïuïer : il vouloit difpoièr de la- 
RuÆie comme de la Pologne, & détrôner •" 

. j§»~ 
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le Czar comme il avoit détrôné Augufte. 

Dans ce defTéin il s’avança vers les fron*' 
tieres de la Mofcovie où deux chemins le : 

* t 

conduifoient ; l’un par la Livonie où tous ' 
les fècours de la Suède étoient à portée de 
le joindre par mer , par lequel il auroit pu 
s’avancer jufqu’à la nouvelle Ville que le 
Czar fondoit alors fur les bords de la Balti— 
que, & détruire pour jamais le lien qui de- - 
voit joindre la Ru die avec l’Europe : l’autre 
chemin traverfoit 1- Ukraine , & conduifoit 
à. Mofcou par des Déferts impraticables: 
Charles XII. fe détermina pour ce dernier a ; ; 
ou parce qu’il avoir ouï dire qu’on ne vain- 

croit jamais les Romains que dans Rome 

• . 

ou que la difficulté de l’entreprife irritât fon 
courage , ou parce qu’il comptoit fur Ma- 
Zeppa Prince des Cofaques , ;qui lui avoit 
promis de fournir, fon Armée de -vivres, 6 c- 

* • * r 

de le joindre avec un nombre conficlérable 

' ' •.Z;.;/* 

des liens : le Czar fut averti des intrigues de • 

ce Cofaque ; il diffipa les troupes que Ma- 

zeppa affembloit ôc s’empara de fes Magafins : . 

- * r t 

de forte que, lorfque le Roi de Suède arriva 

dans .> 

» * s 

" v > 
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dans P Ukraine, il ne trouva que des Déferts : 
affreux au lieu d’un païs abondant en fubfif- ». 
tances, Ôc un Prince fugitif qui venoit cher- 
cher un afile dans fon camp , au lieu d’un - 
Allié puiffant qui lui amenoit des fecours. 'j 

Ces contre- tems ne rebutèrent point Char- 
les XII: il afîiégea Pultawa, comme s’il n’eût 
manqué de rien : lui , qui avoit été invulné- 
rable jufqu’alors , fut bleffé à la jambe en 
s’amufant à reconnoître cette bicoque de 
trop près: fon- Général Lowenhaupt, qui lui- 
amenoit des vivres , des munitions & un fê- 
cours de treize mille hommes , fut battu par 
le Czar à trois reprifes 5 & obligé dans cette 
néceffité de brûler les convois qu’il condui-, 
foit: il n’arriva au . camp du Roi qu’avec trois - 
mille hommes de troupes , exténués de fati- 
gues & qui augmentèrent dans le camp la dir 
lètte qui y regnoit. 

Le Czar s’approcha bientôt de Pultawa j. 
& dans cette plaine fe donna cette Bataille fi 
célébré entre les deux hommes les plus fin- 
guüers de leur fiécle. 

Charles XII. , qui jufqu’alors comme 

l’Arbi- 


A- 
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l’Arbitre des deflins n’avoit rien trouvé qui» 
arrêtât fes volontés , fit tout ce qu’on pou- 
voit attendre d’un Prince blefifé & porté fur’ 
des brancards : Pierre Alexiewitz , qui n’avoic 
été que Légiflateur jufqu’alors , aflifté du 
Méntzikow marqua dans cette journée qu’il 
poflfédoit les parties d’un grand Capitaine 
& que les Ennemis lui avoient appris à vain- 
cre: tout étoit fatal aux Suédois; la bleflfure 
de leur Roi qui l’empêchoit d’agir, la mifere 
qui leur ôtoit les forces pour combattre, un 
corps détaché qui. s’égara le jour de cette Ba- 
taille décifive, le nombre de leurs Ennemis, 
& le tems qu’ils avoient eu d elever des Re- 
doutes & de difpofer avantageufement leurs 
troupes : enfin les Suédois furent battus , & 
perdirent par un inftant décifif & malheu- 
reux le fruit de neuf années de travaux 8 c 
de tant de prodiges de valeur : Charles XII. 
fut réduit à chercher un afile chez les Turcs '»■ 
fes haines implacables le fuivirent à Bendcr, 
d’où il eflaia vainement par fes intrigues ds 
foulever la Porte contre les Mofcovites : il 

»* v ' . r • ‘ 

devint ainfî la yiétime de fon inflexibilité 



MEM. de BRANDEBOURG, 
d’efprit, qu’on auroit appellée opiniâtreté s’il' 
n’eût pas été un Héros : après cette défaite 

r Armée Suédoife mit bas les armes devant 

• " * • * f 

le Czar aux bords du Boryfthene , comme * 
l’Armée Mofcovite l’avoit fait devant Char- • 
les XII. aux rives de la Baltique après la Ba- 
taille de Narva. 

Auguste, qui vit fon Antagonifte ren-' 
verfé, fe crut dégagé de fa parole & du Trai- 
té d’Alt-Rannfladt jii s’aboucha à Berlin avec 
le Roi de Dannemarck & Frédéric I : enfui- 
te dequoi Augufte rentra avec une Armée en 

Pologne j & le Roi de Dannemarck attaqua 
* # * 
les Suédois en Scanie : Frédéric L, que ces 

Puiiïànces ne purent ébranler , demeura neutre. 

En. P ologne tous les Partisans des Suédois 

fc tournèrent du côté des Saxons: Staniflas 

étoit auprès de l’Armée Suédoife que Craflàw 

commandoit : ce Général , fe trouvant reiïèr- 

ré par les Mofcovites ôc les Saxons , traverfa 

la Nouvelle Marche & fe rendit à Stettin, 

fans qu’il en pût demander la permiflîon à 

Frédéric I. qui voïoit avec déplaiiir ces paf. 

fages & ces Armées nombreufes dans fon voi-' 

ûnage. :• Le 
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Le Roi fit un voiage à Konigsberg,où U 
obtint du Czar qui s’y étoit rendu , qu’il 
« rétabliroit le jeune Duc de Goifrlandeneveu 
de Frédéric I. dans Tes Etats , à condition 
qu’il épouferoit la Niece de Pierre Aléxie- 
.witz. 

Ce Prince ne recevoit que de bonnes nou- 
velles de fes troupes : elles ne fe diftinguercnt 0 
pas moins en Flandre qu’en Italie : elles firent 
des merveilles fous le commandement du 
Comte de Lothura , tant à la Bataille d’Ou- 
.denarde qu’au Siège de Lille. 

Les François, découragés par le mauvais 
fuccès de leurs armes & par la perte de trois 
grandes Batailles rangées , faifoient à la Haie ;« 
des propoficions de Paix : mais la fermenta- 
tion des tfprits étoit encore trop grande , & 
les efpéranccs des deux partis & leurs préten- 
tions trop outrées pour qu’on pût parvenir 
à s’accorder : fi les hommes étoient capables 
de raifon , feroient-ils des guerres fi longues , 
iî acharnées &c fi onéreufes , pour en revenir 
tôt ou tard à des conditions de Paix , qui ne 
leur parodient intolérables que dans les mo- 
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mens où la paflîon les gouverne , où dans 
lefquels la fortune les fkvorife? 

Les Alliés ouvrirent la Campagne par la' 
prife de Tournai & la Bataille de Malpîa- 
■quet , où le Prince Roïal fe trouva en per- ^ 
fonne : le Comte de Finck eut beaucoup de 
part à cette Victoire j il fut le premier qui 
força le retranchement François avec les 
Pruffiens ; il forma fes troupes fur le para- 
pet 3 Sc de-là il foutint la Cavalerie Impé- 
riale, que- les François repouflèrent par deux 
reprifes , jufqu’à ce qu’un plus grand nom* 

4 

fore de troupes le joignant aux fermes vin- 
rent mettre le dernier fceau à cette Victoire. 

1710. En Poméranie les Suédois faiibient appré- 
hender par leurs démonllratlons qu’ils eûflènt 
defifeinde pénétrer en Saxe: le Roi craignit 
-que la guerre ne fe portât enfin dans fes pro- 
pres Etats 3 & dans l’intention d’affoupir «les 
meubles du Nord, il prit toutes les mefures 
qui pouvoient les augmenter: il propofa l’en- 
tretien d’une Armée de neutralité , mais cet- 
te Armée ne s’aflèmbla jamais : Craflàw con- 
fcntit à une fufpenfion d’armes: CharlesXlL 
: qui 
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■ qui l’apprit , protefta du fond de la Beflâra- 

bie contre toute neutralité: ce Traité ébau- 

^ * 

ohé fut rompu, 8c il eut le fort de tous ces 
A (fies publics que la nécefllté & l’impuiflân- 
ce font faire dans un tems , & que la force 
fécondée de conjonéhjres favorables rompt 
dans un autre. 

Du côté du Sud la France renoua les né- 
gociations de la Paix à Gertrudenberg , & 
dès les premières Conférences elle s’engagea 
à reconnoître la Roïauté de Pruflè & la 
Souveraineté de Neufchatel: l’ouvrage de la 
Paix avorta encore , 8c les Pru Siens furent 
emploies dans cette Campagne fous le Prin- 
ce d’Anhalt aux Sièges d’Aire & de Douai 
qu’ils prirent : le Roi déclara alors qu’il ne 
rendroit pas la Ville de Gueldre où il avoit 
Garnilbn, que les Efpagnois ne lui païâffent 
les fubfides qu’ils lui dévoient : ôe i| confer- 
va la poITeffion de cette Ville par la Paix.' 

Dans ce tems mourut le Duc de Cour- 
lande neveu du Roi : les Mofcovites s’em- 
parèrent de nouveau, de laCourlande : ils pri- 
rent Eibing ; mais comme le Roi avoit des 

. i» t f ' 

droits 
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droits fur cette Ville , un bataillon Pruffien 
y fut mis en Garnifon. 

: ;Le paffage & le voifinage de tant d’ Ar- 
mées avoit porté la contagion en Prufïè : la 
difette, qui commençoit à s’y faire fendr vi- 
vement , augmenta la violence & le venin 
de la Pelle : le Roi , auquel on cachoit une 
partie du mal, abandonna ces Peuples à leur 
infortune j & tandis que fes revenus ôc Ces 
iubfides ne fufBfoient pas même à la ma- 
gnificence de fa dépenfe , il vit périr mal- 
heuréufement plus de deux cens mille âmes 
i qu’il auroit pu fauVer par quelques libéralités. 

. -Le Prince Roïai , révolté de la dureté 
ique ibn Pere marquoit aux Pruflîens , parla 
.fortement aux (-*} Comtes de Wartenberg & 
de Wittgenftein, r afin de procurer des fecours 
.& des vivres à ces Peuples , qui périfïbient 
autant par la mifere que par la contagion j 
il trouva ces Minières, inflexibles : ils lui ré- 
futèrent féchement d’acheter pour dix mille 
écus de bled , dont on auroit au moins pu 

foulager les Hahitans de Konigsberg : vive- 
ment 

(*, Dir*&«urs des finances. 
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ment piqué de ce refus , ce Prince réfolut de 
perdre ces Minières iniques : il fit jouer tou- 
tes .fortes de reflbrts pour les éloigner : la 
fortune a fes revers ; la Cour a fes orages: 
le parti des Kamke, envieux de la feveur de 
Wartenberg , fut charmé d’emploïer le pré- 
texte du bien public pour fervir aux vues de 
fon ambition : un jeune Courtifan de cette 
famille, qui jouoit fouvent aux échecs avec 
leRor, trouva le moïen de lui faire tant d’in- 
finuations contre ces Miniftres ôc de lui ré- 
péter fi fouvent la même choie , que WitN 
geaftein fut envoie à la Forterefîè de Span- 
daw, ôc Wartenberg exilé : le Roi le fépara 
du Grand Chambellan qu’il chériflbit, en fon- 
dant en larmes: Wartenberg fe retira dans le 
Palatinat avec une penfion de vingt mille é- 
eus, & il y mourut peu après fa disgrâce. 

Dans le Nord Charles XII. avoit refufé 
la Neutralité, comme nous venons de le di- 
re: le Czar , les Rois de Pologne ôc de Dan-' 
nemarck le fervirent de ce prétexte pour l’at- 
taquer en Poméranie : Frédéric I. refulâ con- 
ftamment d’entrer dans cette Ligue : il ne 

L 


vou- 
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vouloit point expofer fes Etats - aux incur- 
fions , aux ravages & aux hafards (Je la guer- 
re, & il efpéra même de gagner par fa Neu- 
tralité aux diflènfions de fes Voiftns. 

Le commencement des opérations ne leur 
fut pas favorable : les Danois levèrent le fiége 
^e Wismar ; & Augufte leva ceux de Stral- 
fitnd & de Stettin. 

Pendant que l’Europe étoit travaillée 
par ces convuHionsj que l’efpérance, l’inté- 
rêt & l’ambition fouffloient la difeorde dans 
les coeurs des deux partis j mourut l’Empe- 
reur Jofepli : l’Empire élut à fa place l’ Ar- 
chiduc Charles qui étoit alors bloqué dans 
Barcelone , après avoir été couronné & chaf- 
fé enfuite de Madrid après la perte de la Bar 
taille d’Almanza. 

La mort de Jofeph applanit le chemin à 
la Paix générale: les Anglois, qui commen- 
çoient à fe lafTer de tant de dépenfes , ou-; 
vroient les yeux fur l’objet de cette guerre, 
à mefure que les nuages de leur enthoufiasme 
■vinrent à fe diflîper : ils fe convainquirent 
que la Maifon d’ Autric.be feroit affez puif- 

fante 
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fante en confervant fes Païs héréditaires , le 
Roïaume de Naples , le Milanes & la Flan- 
dre; & ils fe difpoferent à tenir des Confé- 
rences à Utrecht, dans le deflèin de faire la 
Paix. 

Le Roi , qui dé fi roi t de termina les dé- 
mêlés de la Succeffion d’Orange par un Trai- 
té définitif , fe rendit dans le Païs de Clevesf 

# *'' 1 - • *» 

pour régler cette affaire avec le Prince de 
F rife ; mais ce malheureux Prince fe noïa au 

1 % 

palfagc du Moerdick en voulant fe rendre à 
la Haie : en revanche Frédéric I. fit une au- 
tre acquifition par l’extin&ion des Comtes de 
Mansfeldt ; ce Païs fut mis enféqueftre en- 
tre les mains du Roi de Prufïè & de l’Elec- 
teur de Saxe ; la Régence Prufifienne fe tint 
à Mansfeldt, & la Saxone à Eisleben. 

Cependant tout s’acheminoit infenfible- 
ment à la Paix : les Conférences continuoitnt 
à Utrecht : Les Comtes de DohnhofF , de 
Metternich & de Biberftein s’y rendirent en 
qualité de Plénipotentiaires du Roi. 

Pendant qu’on tenoit ces Conférences^ 
il arriva en Angleterre une Révolution donc 

L 2 l’Eu- 
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TEurope accufa le Maréchal de Tallard, qui 
avoit été Prifonoier à Londres : foit que ce 
Maréchal ou que ce qu’on appelle le bafard 
en fuflfent la caufe , le parti de Milord Marl- 
borough fut culbuté} ceux de la Nation qui 
défiroient la Paix remportèrent} le Duc d’Or- 
mond eut le commandement des troupes An- 
gloifes en Flandre , & il fe fépara des Alliés 
au commencement de la Campagne : le Prin- 
ce Eugene quoiqu’afïbibli par la défection des 
Anglois continua l’ofîènfiye; le Prince d’An- 
halt & les PruflGens furent chargés du Siège 
de Landrecies : mais Villars marcha à Dénain, 
fondit fqr le Camp que Milord Albemarle y 
commandoit, & le battit avant que le Prince 
Eugene pût le fecourir : cette Vi&oire remit 
au pouvoir des François Mar chiennes , Je 
Qyênoi, Douai & Bouchain. 

Les Alliés fuivirent l’exemple des Anglois , 
& fongerent férieufement à la Paix: 1 Empe- 
reur étoit le feul qui voulut continuer la 
guerre , foit que la lenteur de fon Confeil 
n’eût pas le tems de fe décider, ou que ce 
Prince fe crût affez fort pour réfifter feul 

à 
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à- Louis XIV. : fa condition n’en devint que 
plus mauvaife. 

Le Roi fit alors furprèndrè la Garnifori 
Hollandoife qui étoit à Meurs , ôc maintint 
par la pofifeffion les droits qu’il avoit fur 
cette place. 

Mais les fentimetis pacifiques du Sud 
n’influerent point fur le Nord : le Roi de 
Dannemarck entra dans le Duché de Brcmert 
& prit Stade: Ife Czar ôc lè Roi de Pologne 
tentèrent une defeente dans Plie du Rügen, 
que les bonnes mefures des' Suédôis firent 
manquer: les Alliés ne furent pas plus heu- 
reux au Siège de Stralfund qu’ils furent obli- 
gés de lever: Steinbock venoit de remporter 
une Vidoire fur les Saxons & fur les Danois 
à Gadebufch dans le Mecklertbourgj & ud 
jçnfort de dix mille Suédois étant arrivé en 
Poméranie, tout le pais fut délivré d’Enne- 
mis: les Danois, obligés d’abandonner Ro£ 
tock , remirent cette Ville aux troupes dü 
Roi comme Directeur du Cerclé de la Bafle 
Saxe, mais les Suédois en délogèrent les Pruf- 
fiens: la Neutralité du Roi n’enfoufïrit au- 
- ? L 3. cune 
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cune atteinte , & il continua de négocier afin 
de porter les efprks à quelque conciliation, 
& pour conjurer les orages, qui s’afïcmbloient 
autour de fes Etats, j . 

J713. Au commencement de 1713. Frédéric I. 
mourut d’une maladie lente, qui avoit depuis 
longtems miné fes jours : il ne vit point la 
confommation de la Paix , ni le rétabliilè- 
ment du repos dans fon voifmage. 

. Il eut trois Femmes : la premiero fut une 
PrincefTe de Heflè, dont il eut une Fille, 
mariée au Prince héréditaire de Heffe à-prér 
lent Roi de Suède: Sophie Charlotte de Han- 
novre mit au monde Frédéric Guillaume qui 
lui fuccéda -, & il répudia la trçifieme , qui 
étoit une Princeiïç de Mecklenbourg, à eau- 
fe de fa démence. 

iCâxaôcre. Nous venons de voir tous les evénemens 
de la vie de Frédéric I. : il ne nous reftç 
qu’à jetter rapidement quelques regards fur 
fa perfonne & fur fon caraélere.: il étoit 
petit & contrefait 3 avec un ait de fierté, il 
avoit une phyûonomie commune : ipn ame 
çtoit comme, les miroirs q\û réfléçbififcnt 

tous 
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tous les objets qui fe préfentent : flexible à 
toutes les impreffions qu’on lui doilnoit, 
ceux qui avoient gagné un certain afcen- 
dant fur lui, favoient animer ou calmer fou 
efprit, emporté par caprice, doux par non- 
chalance : il confondoit les chofes vaines avec 
la véritable grandeur , plus attaché à l’éclat 
qui éblouit , qu’à l’utile qui n’efl: que foli- 
de : il facrifia trente mille hommes de lès 
Sujets dans les différentes guerres de l’Em- 
pereur & des Alliés, afin de fe procurer la 
Roïautéj & il ne défiroit cette dignité avec 
tant d’empreflèment , qu’afin' de contenter 
fon goût pour lé cérémonial & de jufHfier- 
- par des prétextes fpécieux fes fafhieùfes dif- 
Épations. 

Il étoit magnifique & généreux: mais à 
quel prix n’acheta-t-il pas le plaifir de con- 
-tenter fes pallions? il trafiquoit du fàng-de 
fes > Peuples avec les Anglois & les HollaaS 
-dois , comme ces Tartares vagabonds qui 
vendent leurs troupeaux aux Bouchers de la 
Podolie pour les égorger : lorsqu’il vint en 
Hollande pour recueillir la SucceffionduRoi 
va h 4. Guitf 
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Guillaume, il fut fur le point de retirer fe* 
< troupes de Flandre : on lui remit un gros 
brillant de cetté Succeflion j & les quinze 
mille hommes fê firent tuer au lervice des 
Alliés. 

Les préjugés du Vulgaire femblent favori- 
fer la magnificence des Princes ; mais autre 
eft la libéralité d’un particulier, & autre efl 
celle d’un Souverain: un Prince effc le pre- 
mier Serviteur ôc le premier Magiftrat de 
l’Etat 5 il lui doit compte de l’ufage qu’il 
fait des impôts j il les leve, afin de pouvoir 
défendre l'Etat par le moïen des troupes 
qu’il entretient , afin de foutenir la dignité 
•dont il eft revêtu, de récompenfer les ièrvi- 
ces & le mérite, d’établir en quelque forte 
un équilibre entre les riches & les obérés, 
-de foulager les malheureux en tout genre de 
de toute efpece , afin de mettre de la ma- 
gnificence en tout ce qui intérelïè le corps 
de l’Etat en général : fi le Souverain a l’ci- 
prit éclairé & le cœur droit , il dirigera 
•toutes les dépenfes à Futilité du Public & 
au plus grand avantage de fes Peuples. 

-i La 

* > 
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r La magnificence qu’aimoit Frédéric i. 
a’étoit pas de ce genre j c’étoit plutôt la 
diffipation d’un Prince vain & prodigue: 
& Cour étoit une des plus fuperbes de l’Eu- 
rope: Tes Ambaflàdes' étoient auffï magnifi- 
ques que celles des Portugais : il fouloit les 
■pauvres afin d’engraiffer les riches : fès Fa- 
voris recevoient de fortes pendons , tandis 
que fès Peuples étoient dans la mifere : les 
bâtimens étoient fomptueux^ fes fêtes fuper- 
bes : fes écuries ôc fes offices tenoient plutôt 
du faite Afiatique , que de la dignité Euro- 
péenne. ■ 

Ses libéralités paroiffbient plutôt l’effet du 
hafard , que celui d’un choix judicieux : fes 
Domeftiques faifoient leur fortune, lorsqu’ils 
•voient fouffèrt des premières faillies de fon 
emportement: il donna un Fief de quarante 
mille écus à un Ghaflèur qui lui fit tirer un 
.cerf de haute ramure : la bifarrerie de fa dé- 
pénfè ne frappe jamais plus vivement , que 
lorsqu’on en compare la- totalité avec celle 
de fes revenus, & qu’on ne fait de toute fa 
.vie qu’un feul tableau : on eft alors étonné 

L 5 de 
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de voir des parties d’un corps gigantesque à 

V 

côté de membres defféchés qui périment: 
ce Prince voulut engager (es Domaines de 

% 

la Principauté de Halbcrftadt aux Hollan- 
dois , afin d’acheter le fameux Pit , brillant 
dont Louis XV. fit l’acquifition du tems de 
la Régence; ôc il vendoit vingt mille liony*/ 
mes aux Alliés, pour, avoir le nom d’en en- - 
tretenir trente mille. .;- » 1 ' 

. Sa Cour étoit comme une grande riviere, 
qui abforbe l’eau, de tous lés petits ruif-- 
•féaux : fes Favoris regorgeoient de fes libé- 
ralités , & fes profufions cofitoient chaque 
jour des fommes immenfes , tandis que la 
Prufïe ôc la Lithuanie étoient abandonnées 
/ à la famine & à la contagion , fans que ce 
Monarque généreux daignât les fecourir : un 
Prince avare eft pour fes Peuples comme 
un Médecin, qui laifïè étouffer un malade 
dans fon fang ; le prodigue eft: comme- ce- 
lui qui le tue à force de le fàigner. 

.. Frédéric I. n’eut jamais d’inclinations 
confiantes, foir qu’il fe repentît de fon mau- 
vais choix j foit. qu’il n’eut point d’indul- 

. gence 
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gence pour les foiblefles humaines : «depuis le 
Baron de Danckelmann jufqu’au Comte de 
Wartenberg, fes Favoris eurent tous une fin 


malheureufe. 


Son' efprit foible &c fuperftitieux avoir un- 

- - .. .. ... ' J K/ 

attachement fingulier pour le Calvinisme,., 
auquel il autour voulu ramener toutes les 


autres Religions : iheft'à croire qu’il adroit 
* été'Perfécuteür, fi les Prêtres fe fuflênt avi- 
. les de joindre des cérémonies aux perfécu- 
. fions : il compofa un livre de Prières, que' 
pour fbn honneur on n’imprima pas. 


Si Frédéric I, eft digne de louange , c ? dl 
pour avoir < toujours confervé lès Etats en 
Paix^ tandis que ceux de fes Voifins étoient 
ravagés par la guerre j pour avoir eu le 
cœur naturellement bon } & fi l’on veut, 
pour n’avoir pas donné d’atteintes à la' vertu 

• ' f * « ■ , *** 

conjugale: enfin il étoit grand' dans les peti- 
tes chofes 6c petit dans les grandes ; & fim 
malheur a voulu qu’il fût placé dans l’Hif- 
toirc entre un Pere & un Fils, dont Ips ta- 
lens fupérœurs le font éclipfer. >: ’ 




SUPERSTITION 


ET DE LA. 


RELIGION. r \ 


J 


divifè cm trois parties ce mor- 
ceau, qui concerne la Religion -& 
la Superftition j & je préfenterai, 
pour plus de clarté & d’ordre , la Religion 
fous le Paganisme , fous le Papisme ôc fouis 


la. Réforme. 

ARTICLE PREMIER. 

I I 

DE LA RELIGION SOUS LE. 
PAGANISME. . 

I I 

. ; i 

L E Brandebourg a fuivi le culte différent 
des divers Peuples qui l'ont habité : les 
Teutons , qui furent fes plus anciens habi- 
tons , adoroient un Dieu nommé Tuiftonq 
Céfar dit' que c’eft le Dis-pater engendré par . 

>* : k . " ldi 

* “ br* — 
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la Terre, 6c qui avoit lui-même un fils nono*- 
mé Man, 

Le culte que les Germains rendoient à' 
leurs Dieux, étoit proportionné à leurs mœurs 
(impies , mais fauvages 6c groflieres j ils s’aG* 
fembloient dans des bois facrés, chantoient 
des hy mnes à l’honneur de leurs Idoles-, Ôc leur 
(kcrifioient même des viéfrmes humaines. 

Il n’y avoit point de contrée qui n’eût 
fon Dieu particulier ; les Vandales en avoient 
un nommé Triglaf; on en trouva encore un 
au Harlungerberg auprès de Brandebourg : il 
étoit.repréfenté avec trois têtes, ce qui mar- 
quoit ( # ) qu’il regnoit au Ciel , fur. la Terre 
6c dans les Enfers ; c’étoit- apparemment U 
Trinité du Paganisme : Tacite rapporte que 
Jes Germains avoient un certain nombre de 
Chevaux blancs, qu’ils croïoient être iaftruit* 
des myfteres de leurs Dieux , & qu’on nour- 
rifloit pour la DéelTe Trigla un -Cheval noir 
qui pafioit pour l’Interprete de fes valoir-* 
tés (|) : ces Peuples adoroient aulîi des Ser* 

pcns, 

(#) Valentin Lichftadt. 

(t) Alaus Atçmïil. - , >• 
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De l'a SUPERSTITION,: 
jsens, & Ton puniffoit de mort ceux qui en 
tuoient. 

Dans lé cinquième fiécle les Vandales a- - 
bandonnercnt leur patrie pour inonder la 
•France , l’Efpagne & même l’Afrique (*) : 
les Saxons ,, qui revenoient alors d’Angleter- 
re , firent une defcente à l’embouchure de 
l’Elbe-, 6c prirent poflfeflîon de ces contrées 
entre l’Elbe, la Sprée & l’Oder, que les na- 
turels du pais avoient abandonnées : leurs 
Dieux & leur Religion paflèrent avec eux 
dans, le Brandebourg j la principale de leurs 
Idoles s ? &ppelloit Irmanfæüle , ce qui fignifie 
colonne d’Irman i les favans Etymologiftes 
d’Allemagne n’ônt pas manqué de faire déri- 
ver le nom d’Irman , : de Hermes qui eft le 
même que le Mercure des Grecs & des E- 

gyptiebs. - " ' : '* ' : ■ 

■ • - * r . r 

• Il eft cohnu à* tous ceux qui font verfés 

dans la littérature Allemande , que c’eft Une 
fimtaifie générale parmi leurs Savans, de trou- 
ver des rapports entre les Divinités delaGer- 
■\ manie 

.r . f . : /• • 

{ „ • r j 

(*) Qrofc & Grégoire dç Tours. 
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-manie & celles des Egyptiens, des Grecs & 
•dès -Romains., - . * • '•••* l 

: Il n’eft malheureufement que trop vrar,' 
que l’Erreur & la Superftition femblent être te 
partage de l’humanité ; tous les Peuples ont 
eu la même pente pour l’Idolâtrie, & comme * 
ils ont tous' à peu près les mêmes pallions, les 
effets n’ont pas manqué d’y répondre'! là 
crainte donna le jour à la Crédulité,- & d’a- 
mour-propre intéreflà bientôt le Ciel au de£> - 
tin des hommes j de-là naquirent tous ces 
cultes différens , qui n’étôient à proprement 
parler que des foumiffibns modifiées en cent 
façons extravagantes , pour appaiter la colere 
eélefte dont* on redoUtôit les effets : la raifort 
humaine, altérée & abrutie par la terreur que 
toutes fortes de grandes calamités lui- infpi- 
roient, ne fa voit à qui s’en prendre pour fè 
raffurer contre fes craintes ; & comme les 
malades ont recours à tous les remedes pour' 
eflaïer s’ils n’ên trouveront point un qui les 
guériffe , lé genre humain fuppbfa dans fon 
aveuglement une- eflènce divine Sc une vertu 
fecourable. dans tous les objets delà Nature 

- depuis - 
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depuis les plus fublimes jufqu’aux plus ab- 
je&s : tout fut adoré ; l’Encens fuma pour des 
Champignons j le Crocodile eut des Autels ; les 
Statues des Grands-hommes, qui les premiers 
avoient gouverné des N ations, eurent des T em- 
pks & des Sacrificateurs dans les tems où 
des afflictions générées défoloient un pais, la 
Superftition redoubloic. 

Les favans Allemans ont raifbn de dire en 
ce fêns, que la Superftition eft la même chez 
toutes les Nations ; mais quoiqu’elle foit en 
général une fuite de la Crédulité , elle fe ma» 
nifefte cependant fous des nuances variées à 
l’infini & proportionnées au génie des- Na- 
tions : j’aurois peine à me perfuader que les 
fables ingénieufes des' Grecs, Minerve, Vénus 
& Apollon, eu fient été connues dans ce pais 
du tems dü Paganisme ; mais nos profonds E- 
tymologiftes ne s’embarraflènt pas des vrai- 
fêmblancesj ils croient ennoblir leur- Mytho*- 
logîe , en donnant à leurs Dieux des origines 
Grecques ou Romaines ; comme fi le nom 
de ces Peuples pouvoit rendre l’Idolâtrie 
plus refpectable , & que l'extravagance des 

Grecs» 
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Grecs valût mieux que celle des Allemans.' 

Irmansæüle n’étoit pas le feul Dieu des 
Saxons : on- trouva fous une de leurs Idoles 
i’infcription fuivante : je fus autrefois 
le duc des Saxons , j’en suis devenu 
LE Dieu. Angélus foutient, qu’ils adoroiene 
le Soleil fous la forme d’une tête radieufè,& 
que cette Idole donna fon noni à la Ville de 
Sonnenbourg où elle étoit placée : le même 
Auteur prétend qu’ils adoroient de même Vé- 
nus repréfentée à demi-nue , aïant la mam- 
meile gauche percée par une fléché , & trois 
Grâces plus petites qu’elle qui l’entouroientj 
ces Peuples la nommoientMagdà,ce qui veut 
dire fille, & Angélus aflûre qu’elle donna fon 
nom à Magdebourg où elle avoit fès Au- 
tels (*) } on voïoit encore des ruines de fon 
Temple dans çette Ville avant que Tilli l’eût 
fàccagée : ce qui paroît de plus remarquable 
dans le culte que les Saxons rendoient à cette 
Divinité , étoient les jeux qu’ils célébroient 
en fon honneur } ils confiftoient en des Touf- 

nois que faifoient tous les jeunes-gens des 

Bour- 

(•) Annales de Magdebourg, \ > 
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Bourgades voiûnes ; ils dépofoient une Tom- 
me d’argent entre les mains des Juges, pour 
doter une jeune fille qui étoit donnée en ma- 
riage, comme le prix dû à celui qui l’avoit 
emporté à la joûte : les Annales de Magde-- 
bourg témoignent que ces jeux Te célébroient 
encore, comme des reftes du Paganisme, Tan- 
ope 127^. & Tannée 138 f. 

Le Luxe s’introduifitdans la Religion, lors- 
que les richeffes augmentèrent: anciennement 
les Peuples tenoient, qu’il n’étoit pas conve- 
nable déplacer leurs Dieux dans des Temples 
bâtis de mains d’hommes , & ils les adoroienc 
dans leurs bois lac rés ; mais à mefure que les 
mœurs s’adoucirent, leurs Dieux vinrent ha- 
biter les Villes (•): cependant l’ancien ufage 
ne fut pas entièrement aboli ; car on trouve 
que Charlemagne défendit aux Saxons d’ado-' 
rer des chênes & de les arrofer du fang des 
yidimes. 

Les Prêtres (f) de ces tems étoient plus 
Artificieux & plus fourbes que le Peuple: ou- 

• * : ; tre 

1 1 

I*) Linderbrock. , , 

. îtl Fïcmshcmius & Schmidt# • 
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tre leur facerdoce , ils exerçoient une triple 

« j 

Charlatanerie j ils fabriquoient des Oracles & 

£è mêloient de l’Aftrologie & de la Médeci- 
ne : il ne falloit pas tant de rufes , pour abu- - , 

fer ce Peuple imbécille & groflîer j auffi fut- 
il bien difficile de détruire une Religion an- 
crée par tant de Superftitions dans les eiprits : 
toute l’Allemagne étoit encore attachée au 
culte des Idoles , quand Charlemagne & après 
lui Henri FOifelcur entreprirent de convertir* 
ces Peuples j après bien des efforts inutiles, 
ils n’y réufiirent qu’en noïant l’Idolâtrie dans 
des torrens de fang humain qu’ils verferent. 

* . * * • • V ' J 

'• ARTICLE SECOND. 

CONVERSION DES PEUPLES AU 
CHRISTIANISME , ET DE VET AT' 

DE LA RELIGION CATHO LI- 
gUE DANS LE BRANDEBOURG. 

» *. 1 ■ • » - * 

L A folie de tous les Peuples cft d’illuftrer 

la noblelfe de leurs loix, de leurs cou- 
tumes & de leur Religion, par l’antiquité de 
leur origine : les Allemans , non contens d’a- • 
voir dérobé leurs Dieux aux Grecs , ont en- 

f *. i , n?. * lu ; • 

core 

9 
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core voulu paffer pour auffi vieux Chrétiens 
que les autres Nations de l'Europe : ils ont 
trouvé dans St. Jérôme je ne fai quel partage 

t 

qui dit, à ce que Staphonius & Smitius pré- 
tendent , que 1* Apôtre Thomas vint prêcher 
T Evangile au nord de l’Allemagne : il n’y 
prêcha donc que l’Incrédulité, car le Peuple 
demeura païen bien longtems après lui. 

Quoi qu’on dife, il ne fe trouve aucune 
trace du Chrirtianisme dans le Brandebourg 
que du tems de Charlemagne (*) : cet Em- 
pereur, après avoir remporté différentes Vic- 
toires fur les Saxons & les Brandebotirgeois, 
vint établir fon camp à Wolmerftedt (f) au-- 

* ■ t 

près de Magdebourg, & il n’accorda la paix 
à ces Provinces qu’il avoit fubjuguées , qu’à 
condition qu’elles embraflèroient le Chrirtia- 
nisme: l’impuiflànce de réfifter à un Ennemi 
aufli redoutable & la crainte des menaces, 
conduifirent ces Peuples au Baume qui leur 

9 t ' 

fut adminiftré dans le Camp de l’Empereur: 
mais la fecurité les ramena tous à l’Idola- 

trièj 

(■*) Dans le VIII. Siècle. 

\ Lt) Henri Mcibomius. 
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trie, dès que l’Empereur fe fut éloigné avec 

fon Armée de leur voifinage. 

* * • , « 

L’Empereur Henri l’Oifeleur triompha 
enfuite, à. l’exemple de Charlemagne, des ha- 
bitans des bords de l’Elbe & de l’Oder; 6c 
après bien du fang répandu , ces Peuples fu- 
rent fubjugués 6c convertis : les Chrétiens dé- 
truilirent par lele les Idoles du Paganisme, 
de forte qu’iî ne nous en eft prefque refté 
aucun veftige : les niches de ces Idoles va» 
contes furent remplies de Saints de toute ef* 
pece ; 6c de nouvelles erreurs fuccéderent 
aux anciennes. 

En l’année 939. l’Empereur Othon I 
fonda les Evêchés de Brandebourg 6c de 
• Havelberg : il crut apparemment oppofer par 
ce moïen une digue au débordement de l'I- 
dolatrie , à laquelle ces Peuples étoient en- 
clins ; comme les Princes bâtiffent des Ci- 
tadelles dans des Villes nouvellement conqui- 
fes, pour réprimer l’indocilité 6c la mutine- 
rie de leurs habitans. 

h e Brandebourg , une fois converti au 

Chris-; 


927. 
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Chriftianisme , tomba bientôt dans l’excès du - 

» " • 

faux zdej il fe rendit à la fois tributaire du? 
Pape, de lTmpcreur & du Marckgrave qui 
le gouvemoit : le Peuple ne tarda pas à fe 
repentir de fa fertile , il regretta fes Idoles y 
q_i étoient des objets palpables de fon cui— : 
te, & qui lui étçient bien moins onéreufes 
que les tributs qu 5 il païoit tous les ans au 
Pape qu’il ne voïoit jamais: l’amour dé la- 
liberté , la force d’un ancien préjugé , l’a- 
vantrge de fon intérêt, tout le ramena à fes- 
faux Dieux: Miftevoïus Roi des Vandales fe 
mit à la tête du parti du Pagani me re-- 
n liftant , & ü rétablit l’ancien culte après 
av-oin chaffé le Marckgrave Thierri ds Bran*- 
debourg : ce furent encore des guerriers , qui-- * 
pour, la troifteme fois rétablirent le Chriftia- 
nisme dans le Brandebourg • la Religion Ca- 
ibclique triomphante y parut alors fans con- 
trainte, ôc entraîna après elle les plus grands*. 
jfeandales : lés Evêques étoient ignerans 
cruels, ambitieux, & de plus guerriers ; ils 4 
portèrent les aimes, en perfonne contre. les 
- • . , Marck- 


et de l.a RELIGION, Art. II. 26 f 
Marckgraves & contre d’autres Voifins , pii» • 
! lant , ravageant , brûlant les contrées , & s’ar- ' 
rogeant ( malgré une vie auiïî fouillée de cri» 
mes ) un pouvoir abfolu fur les Confciences.. 

Ces défordres étoient fi communs daus ces 
tems,que l’Hiftoire en fourmille d’exemples 5 
je me contenterai d’en rapporter deux feule- 
ment (*): en 1278. l’Archevêque Gunther 
de Magdebourg fit la guerre à l’Eleâ:eur 
Othon furnommé le Sagittaire , le fit pri- 
fonnier & l’obligea de fe rançonner moïen- 
nant une fomme de fept mille marcs d’ar- 
gent : en 1391. l’Archevêque Albert , quié- 
toit toujours armé , fe faifit du Sieur de Bre- 
dow , qui étoit Gouverneur -Général de la 
Marche 3 prit la Ville de Rathenau, & pé- 
nétra le long de la Havel, le flambeau dans 
une main & l’épée dans l’autre, Ôc défola 
ainfi tout le païs. 

L’Ignorance craffe où vivoient ces Peu- 
ples pendant le treizième fîecle, étoit un ter- 
rein où la Superftition devoit fructifier ; aufli 
ne manqua-t-on pas de Miracles , ni d’aucu- 

(*) Lockeiius. 
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ne fupcrcherie capable d’affermir l’autorité 
des Prêtres. 

. Lockeliü s raconte gravement^que le Prin- 
ce Othon aïant été excommunié par l’Arche- 
vêque de Magdebourg pour des raifons fri- 
voles, fe moqua des c-enfures de l’Eglife ; mais 
qu’il fut bien attrapé à fon tour , lorsqu’il vit 
que des Chiens affamés ne vouloient point 
manger des viandes de fa table ; & il rentra 
en lui-même : ces Chiens étoient fans doute 
orthodoxes; malheureufement l’efpece en eft 
perdue. 

. Les Vierges Miraculeufes , les Images fc- 
courables & les Reliques des Saints avoient 
alors une vertu toute finguliere (*): le fang 
de Bélitz entr’autres étoit fort renommé ; voi- 
ci ce que c’étoit: une Cabaretiere de cette Vil- 
Iç vola uneHoftie confacrée, & l’enterra fous 
un tonneau dans fa cave pour avoir meilleur 
débit de fa biere ; elle en eut des remords, 
car les Cabaret ieres ont la Confcience délica- 
te; elle dénonça fon crime au Curé, qui vint 

en Proceffion avec tout fon attirail facerdotal 

pour 

ia-49- Annales du Brandebourg, 
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pour déterrer l’Hoftie; en enfonçant la pelle 
en terre, on vit bouillonner du fang, & tout 
le monde cria au Miracle : l’impofture étoit 
trop groffiere, & l’on fut que c’étoit du fang 
de boeuf que la Cabaretiere y avoit verfé : ces 
Miracles ne laidoient pas que de faire im- 
preffion fur l’-efprit des Peuples, mais ce n’en 
étoit pas affex (*): la Cour de Rome, tou- 
jours attentive à étendre fa domination à 
l’ombre des Autels, ne négligeoit aucun des 
moïens qui pouvoient l’y conduire j dans le 
XIII. fiécle fe formèrent la pluspart des Or- 
dres Religieux -, le Pape en établit en Alle- 
magne & dans le Brandebourg le plus qu’il 
put , fous prétexte d’affermir par-là les ef- 
prits dans le Chriftianisme : les Mifanthro- 
pes, les Fainéans , les Parefïcux & toutes for- 
tes de gens qui s’étoient deshonorés dans le 
monde, fe réfugièrent dans ces ailles facrés ; 
ils appauvrirent l’Etat de Sujets, en fe féquef- 
trant de la fociété & en renonçant' à la bé- 
nédiction que Dieu donna à nos premiers 

' parens ; ils furent à la charge des citoïens, 

ne 


(*) 1270. 


M 


266 De la SUPERSTITION, 
ne fe nourridànt que d’aumônes , ou faifant 
des acquifitions illicites ; 6c quoique ces éta- 
blifièmens fuflènt également contraires aux 
loix de la Société 6c de la bonne Politique, 
le Pape les introduifit dans toute l’Europe, 

6c parvint fans oppofition à lever une puif- 
fante Armée de Prêtres aux dépens de tous 
les Princes, 6c d’entretenir de g rodes Garni- 
fons dans des pais fur lesquels il n’avoit au- 
cune fouveraineté : mais dans ces tems les 
Peuples étoient abrutis, les Princes foibles, 

6c la Religion triomphante. 

Qu and une fois le Chriftianisme eut 
pouffé de profondes racines , il produisit des 
Fanatiques de toute cfpece (*) : la Pefle ra- 
vagea le Brandebourg en 1351. 6c c’en fut 
affcz pour faire extravaguer la Superflition : 
pour appaifèr la colere. célefte, on batifa des 
Juifs par force , on en brûla d’autres , on 
fit des Procédions, des Vœux aux Images 
Miraculeufes } 6c l’imagination , échauffée , 
par tant d'inventions folles ou bifarres, en- 
fanta enfin l’Ordre des Flagellans 3 c’étoient 

des 

(*) Cramer, Baronius, LockdiuJ, 
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des Chrétiens mélancoliques & atrabilaires, 
qui fe fouettoient avec des verges d’archal 
dans les Procédions publiques ; cependant le 
Pape eut horreur de ces macérations mons- 

• a ' f 

trueufes, & réprouva l’Ordre & Tes abus. 

On tourna la dévotion du Public fur des 
objets plus doux: le Pape Jean XXII. établit 
des bureaux d’indulgences dans le Brande- 
bourg j les Auguftins trafîquoient de ces In- 
dulgences , & en envoïoient le produit à 
Rome : les Miracles devinrent à la fin fi fré- 
quens (*), que les Auteurs rapportent qu’il 
tomba l’année 1*500. une pluie de croix rou- 
ges & blanches fur tous les paffans ; on trou- 
va même de ces croix dans le pain , ce qui 
fut regardé comme le préfage d’un grand 
malheur. 

Le fiécle que Leon X. illuftra en Italie,’ 
y reffufcitant les Beaux Arts & les Sciences 
enfevelies depuis longtems fous l’ignorance 
& le mauvais goût 3 ce fiécle, dis -je, n’é- 
toit point aufli célébré pour les Ultramon- 
tains : l’Allemagne étoit encore plongée dans 
. l’Igno- 

Lockelius, Annales de Brandebourg. 
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l’Ignorance la plus groffiere, &c elle languif- 
foit fous un Gouvernement tout - barbare : 
point de mœurs j aucunes connoiflànces : & 
la raifon humaine , privée des lumières de la 
Philofophie , demeuroit abrutie dans fa ftu- 
pidité : le Clergé & le Peuple , dans le mê- 
me cas fur ces articles, n’avoient aucun re- 
proche à fe faire. 

„ Dans ce tems où les Prêtres abufoient G 
groflïerement de la Crédulité des hommes, 
où ils fe fervoient de la Religion pour s’en- 
richir, où les Eccléfiaftiques menoient la vie 
la plus fcandaleufe, un fimple Moine entre- 
prit de réformer tant d’abus ; il rendit aux 
hommes par fon exemple , l’ufage de la rai- 
fon qui leur avoit été interdit pendant tant 
de fiéclesj & l’efprit humain, enhardi par le 
recouvrement de fa liberté , étendit de tqus 
côtés la fphere de fes connoifîançes. 
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ARTICLE TROISIEME. - 

DE LA RELIGION SOUS LA 
REFORME. 

J E ne confidérerai point l’ouvrage de la 
Réforme du côté de la Théologie & de 
FHiftoire ; les dogmes de cette Religion 6c 
les événemens qu’elle fit naître , font fi con- 
nus que ce n’eft pas la peine de les répéter : 
une révolution fi grande 6c fi fmguliere , qui 
changea presque tout le Syftême de l’Euro- 
pe , mérite d’être examinée avec des yeux 
philofophiques. 

La Religion Catholique, qui s’étoit élevée 
fur la ruine de celle des Juifs 6c des Païens r 
fubfiftoit depuis quinze fiécles ; humble 6c 
douce fous les perfécutions , mais fiere après 
fon établiffèment , elle perfécuta à fou tour : 
tous les Chrétiens étoient fournis au Pape, 
qu’ils croïoient infaillible, ce qui rendoitfon 
pouvoir plus étendu que celui du Souverain 
le plus defpotique : un miférable Moine s’é- 
leva contre une puiflànce fi folidement éta- 
blie; 6c la moitié de l’Europe fecoua le joug 
* de Rome, M j Tou- 
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Toutes les raifons qui contribuèrent à ce 
changement extraordinaire, fubfiilant long- 
tems avant qu’il vînt à éclore , préparaient 
d’avance les efprits à ce dénouement: la Re- 
ligion Chrétienne étoit fi dégénérée, qu’on 
n’y reconnoifibit plus les caractères de fon 
inftitution ; rien ne furpafioic dans fon orir 
gine la fàinteté de fa morale; mais la pente 
du cœur humain à la corruption en perver- 
tit bientôt l’ulàge : ainfi les fources les plus 
pures du bien font devenues des principes 
de toutes fortes de maux pour les hommes : 
cette Religion, qui enfeignoit l’humilité , la 
charité & la patience, s’établit par le fer & 
par le feu ; les Prêtres des Autels , dont la 
fainteté & la pauvreté dévoient être le par- 
tage , menèrent une vie fcandaleufe ; ils ac- 
quirent des richeflês ; ils devinrent ambitieux ^ 
quelques uns furent des Princes puifTans : le 
Pape, qui originairement relevoit des Empe- 
reurs , s’arrogea le pouvoir de les faire & de 
les dépofer ; il fulmina des Excommunica- 
tions ; il mit des Roïaumes en interdit ; & 
il outra fi prodigieufement les chofès , que 

de - 

» * * — 1 
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de quelque maniéré que ce fût , il falloit à 
la fin que le monde fe révoltât contre tant 
d’abus. 

La Religion changea ainfi que les mœurs} 
elle perdit de fiécle en fiécle fa fimplicité na- 
turelle} & à force de fard, elle devint mé» 
connoiflable : tout ce qu’on y ajouta n’étoit 
que l’ouvrage des hommes } il devoit périr 
comme eux : au Concile de (*) Nicée, la 
Divinité (f) du Fils fut déclarée égale à cel- 
le du Pere } ôc le Saint-Efprit , annexé à ces 
deux Perfonnes, forma la Trinité: on défen- 
dit aux Prêtres de fe marier par les Ordon- 
nances d’un Concile de Tolede (î) } cepen- 
dant ils ne fe fournirent à la volonté de l’E- 
glife que dans le XIII. fiécle: le Purgatoire 
prit naiffance dans le VI. fiécle } le Concile 
de Trente en fit depuis un dogme : le culte 
des Images avoit été autorifé par le fécond 
Concile de Nicée (§)} & la Transfubftantia- 

tion 

(*) L’an 321. 

(f) Origcne & St. Juftin n’etoient pas de ce lenti- 
ment; ce dernier dit dans Ton Dialogue pag. 316. quç 
la grandeur du Fils n’approche pas de celle du Pere, 

. (J) Tenu l’année 400. 

(§) Tenu en 781. - . 

M 4 
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tion fut établie par les Peres du Concile de 
.Trente (*) : les écoles de Théologie foûte- 
noient déjà l’Infaillibilité du Pape , depuis que 
les Evêchés de Rome & de Conftantinople 
' fe trouvoient en oppofition: quelques Soli- 
taires fondèrent des Ordres Religieux , & 
rendirent toute fpéculative une vie qui doit 
fe paffer en aétion pour le bien de la So- 
ciété : les Couvens fe multiplièrent à l’infini, 
& une grande partie du genre humain y fut 
enfevelie : enfin toutes fortes de Supercheries 
s’inventerent , pour furprendre la bonne foi 
du Vulga ; re } & les- feux Miracles devinrent 
presque communs. 

Ce n’étoit pas cependant par des chan- 
gemens qui regardoient l’objet de la foi, que 
la Réforme pou voit venir dans la Religion: 
du nombre des gens qui penfent , la plus- 
part tournent toute la fagacité de leur efprit 
du côté de l’intérêt & de l’ambition ; peu 
combinent des idées abftraites , & encore 
moins rédéchilTent profondément fur des ma- 
tières auffi. importantes j & le Peuple, la plus 

refpe&a- 

C*) Eo 1/45-, 
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FefpeCtable, la plus nombreufe & la plus in- 
fortunée partie de la Société , fuit les' im- 
preffions qu’on lui donne. .-•? 

Il n’en étoit pas ainfi rlu pouvoir tyran- 
nique que le Clergé excrçoit fur les Cort- 
fciences ; les Prêtres dépouilloient les hom- 
mes de leurs biens & de leur liberté ; cet ef- 
elavage, qui s’appéfantiffoit chaque jour, eV- 
citoit déjà des murmures : l’homme le plus 
ftupide comme le plus fpirituel, dès qu’il' a 
de la fenfibilité, s’apperçoit du mal qu’il' 
foufFre j tous tendent à leur bien - être ; ils 
endurent un tems, mais à- la fin la patience 
leur échape ; & les vexations que tant de Peu- 
ples fouffroient , auraient immanquablement 
donné lieu à quelque Réforme , fi le Clergé 
Romain, fortement agité par des diflènfions 
inteftines, n’eut enfin donné lui-même le li- 
gnai de la liberté , en arborant l’étendart de 
la révolté contre le Pape : les Vaudois , les 
Wiclefites & les Huffites avoient déjà com- 
mencé à remuer ; mais Luther & Calvin r 
suffi audacieux & nés dans des conjonctures' 
plus favorables, confommerent enfin ce grand. 
. ouvrage. * M 5- Les- 
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Les Auguftins étoient en poffeffion du 
trafic des Indulgences ,• le Pape chargea les 

Dominicains de les prêcher , ce qui excita 

**■ % 

une querelle furieufe entre ces deux Ordres : 
les Auguftins déclamèrent contre le Papej 
Luther , qui étoit de leur Ordre , attaqua 
avec véhémence les abus de l’Eglifèj il ar- 
racha d’une main hardie une partie du ban- 
deau de la Superftition : il devint bientôt 
Chef de parti ÿ & comme là Doétrine dé- 
pouilioit les Evêques de leurs bénéfices & 
les Couvens de leurs riche fiés , les Souverains 
fuivirent en foule ce nouveau Convertiflèur. 

La Religion prit alors une forme nouvel- 
le, & fe rapprocha beaucoup de fon ancien- 
ne fimplicité: ce rieft point ici le lieu d’ex- 
aminer, s’il n’eut pas mieux valu lui laifîèr 
plus de pompe & d’extérieur , pour qu’elle 
en impofât davantage au Peuple, qui n’eft 
frappé & ne juge que par les fens ; il paraît 
qu’un culte tout fpirituel, & auffi nud que 
l’eft celui des Proteftans, n’eft pas fait pour 
des hommes matériels & greffiers , incapa- 
bles de s’élever par la penfée à l’adoration des 
plus fublimes vérités. La 
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La Réforme fut utile au monde, & fur- 
tout aux progrès de l’efprit humain j les Pro- 
teftans , obligés de réfléchir fur des matières 
de foi, fe dépouillèrent tout d’un coup des 
préjugés de l’éducation, & fe virent en li- 
berté de fe fervir de leur raifon , de ce guide ' 
qui eft donné aux hommes pour les con- 
duire , & dont au moins ils devroient faire 
ufage pour l’objet le plus important de leur 
vie : les Catholiques vivement attaqués fu- 
rent obligés de fe défendre } les Eccléfiafti- 
ques étudièrent, & ils fortirent de l’Ignoran- 
ce crade ôc honteufe dans laquelle ils crou- 
pifloient presque généralement. 

S’il n’y avoit qu’une Religion dans le 
inonde, elle feroit fuperbe & defpotique fans 
retenue j les Eccléfiaftiques feroient autant de 
tyrans , qui exerçant leur févérité fur le Peu- 
ple, n’auroient d’indulgence que pour leurs 
crimes } la Foi , l’Ambition & la Politique 
leur afferviroient l’Univers : à préfent qu’il 
y en a plufleurs , aucune de ces Seétes ne 
fort, fans s’en repentir, des voies de la mo- 
dération j l’exemple de la Réforme eft un 
♦ - M 6 frein 
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frein qui empêche le Pape de fé livrer à Ton 
ambition, & il craint avec raifon la défec- 
tion de fes membres j s’il abufe de fon pou*- 
voir ; auiïi devient -il fobre d’excommunica- 
tions , depuis qu’une pareille démarche lui 
' enleva Henri VIII, & le Rôïaume d’Angle*- 
terre: le Clergé Catholique & le Prôteitantr, 

, qui s’obfervent avec une difpofition égale à 
3a critique -, font obligés des deux côtés à 
garder au moins une décence extérieure; 
ainfi tout refte en équilibre: heureux, fi l’efr 
prit de parti, le fanatisme & un excès d’a- 
veuglement ne les précipitent jamais dans 
des guerres dont la fureur eft le partage , & 
que dès Chrétiens ne devraient jamais fe fai- 
re ! En regardant la Religion fimplement du 
côté de la Politique , il parait que la Pro- 
reftante eft la plus convenable aux Républi- 
ques & aux Monarchies ; elle s’accorde le 
mieux avec cet efprit de liberté qui fait 
Fefience des premières : car dans un Etat où 
il faut des Négocians, des Laboureurs, des 
Artifans, des Soldats, des Sujets en un mot, 

/ il eft fûr. que des Citoïens, qui font vœu de 
■ » laiiïcr 
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i'aifler périr l’efpéce humaine , deviennent 
pernicieux. - 

Dans les Monarchies, la Religion Pro^ 
teftante qui ne releve de perfonfle , eft en- 
tièrement foumife au Gouvernement ; au lien 
que la Catholique établit un Etat Spirituel, 
tout-puiflant , fécond en complots 6c en ar- 
tifices dans l’Etat Temporel du Prince } que 
les Prêtres qui dirigent les confciences , 6c 
qui n’ont de Supérieur que le Pape, font plus 
maîtres des Peuples que le Souverain qui les 
gouverne , 6c que par une adreflè a confon- 
dre lès intérêts de Dieu avec l'ambition des 
hommes, le Pape s’eft vu fouvent en oppo- 
fition avec des Souverains, fur des fujets qui 
n’étoient aucunement du reffort de TEglifê. 

Dans le Brandebourg 6c dans la pluspart 
des Provinces de l’Allemagne, le Peuple por- 
toit impatiemment le joug du. Clergé Ro- 
main ; c etoit une Religion trop onéreufe 
pour des païs aufii peu opulens j le Purga- 
toire, la Méfié des morts 6c des vivans, le 
Jubilé , les Annates, les Indulgences, les Pé- 
chés véniels 6c mortels , les Pénitences chan- 
M 7 gées. 
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gées en amendes pécuniaires , les affaires Ma- 
trimoniales, les Vœux, les Offrandes, étoient 
. autant d’impôts que le Pape levoit fur la Cré- 
dulité , & qui lui donooient des revenus aufïi 
folides que le Mexique en fournit à l’Efpa- 
gne ; ceux qui les païoient , étpient épuifés 
& mécontens j il n’étoit donc pas même né- 
ceffaire dêmploïer l’évidence des argument, 
pour difpofër ces efprits à recevoir la Ré- 
forme -, ils crioient contre le Clergé qui les 
opprimoit : un homme vint qui promit de 
les en délivrer , 6c ils le fuivirent. 

Joachim II.>fut le premier Eledeur , qui 
etnbrafïa la Religion Luthérienne : fa mere , 
qui étoit une Princeffe de Dannemarck, lui 
communiqua fes fentimens : car la nouvelle 

4 

Doctrine avoit pénétré en Dannemarck, a- 
vant que d’être reçue dans le Brandebourg : 
le païs fuivit l’exemple du Prince , & tout 
le Brandebourg fe fit Proteftant : Matthieu 
Jagow Evêque de Brandebourg adminiftra le 
Sacrement fous les deux efpeces dans le Cou- 
vent des Moines Noirs : ce Couvent devint 
enfuite la Cathédrale de Berlin : Joachim IL 

•- ' fe 

\ - • 
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fe diftingua dans le parti , tant par les Let- 
tres de Controverfe qu’il écrivit au Roi dp 
Pologne , que par les Difcours éloquens ( i 
ce que difent les Auteurs (*) ) que ce Prin- 
ce prononça à la Diète d’Augsbourg, en fa- 
veur des Proteftans, , 

La Réforme ne put point détruire toutes 
les erreurs ; quoiqu’elle eût ouvert les yeux 
du Peuple fur une infinité de Superftitions, il 
s’en conferva encore beaucoup d’autres 3 tant 
la pente de l’efprit humain vers l’erreur eft 
inconcevable; Luther, qui ne croïoit point 
au Purgatoire , admettoit les Revenans & les 
Démons dans fon Syfcême : il foutinc meme 
que Satan lui apparut à Wittemberg, & qu’il 
l’exorcifa en lui jettant un cornet d’encre à la 
tête : il n’y avoit alors presqu’aucune Nation, 
qui ne fût imbue de pareils préjugés; la Cour 
& (à plus forte raifonj le Peuple avoient l'ef- 
prit rempli de Sortilèges , de Divinations , de 
Revenans & de Démons: en 1553 deux vieil- 

» t 

les femmes parièrent par l’épreuve du feu 

pour fe purger de l’accufation de Sorcellerie r 

la 

(*) Lockdius , Annales de Brandebourg, 
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k Cour avoit Ton Aftrologue; l’un prédit à 
la naiflànce de Jean-Sigismond, que ce Prin- 
ce ferait heureux, à caufe qu’au même 'teins 
©n avoit découvert au Ciel une étoile nou- 
velle dans la conftellation de Caffiopée : l’ Af- 
trologue n’avoit pas prédit cependant que 
Jean-Sigismond fe ferait Réformé pour ga- 
gner les Hollandois , dont les fecours lui dé- 

* 

vinrent utiles dans la pourfuite de fes droits 
fur le Duché de Cleves. 

Depuis que le Schisme de Luther divi- 

foit l’Eglife,les Papes & les Empereurs firent 

♦ 

toute forte d’efforts pour amener les efprits à 
k réunion ; les Théologiens des deux partis 
tinrent des Conférences tantôt à Thoren, 
tantôt à Augsbourg ; on agirait les matières 
de Religion à toutes les Diètes de l’Empire: 
mais toutes ces tentatives furent inutiles j il 
s’enfuivit enfin une guerre cruelle & fanglan- 
te , qui s’appaifa &■ fe ranima à différentes 
reprifes j l’ambition des Empereurs , qui vou- 
loient opprimer la liberté des Princes ôc la 
confcience des Peuples , l’alluma fouvent: 
mais la rivalité, de la France & i’ambition de 

GuftâYC 
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Guftave Adolphe Roi de Suède , fauverent 
l’Allemagne &c la Religion du defpotisme de 
la Maifon d’Autriche. 

Les Ele&eurs de Brandebourg fe conduifi- 
rent dans ces troubles avec fageflè ; ils furent 
modérés & tolérans ; Frédéric G uiliaume , qui 
avoit acquis par la Paix de Weftphalie des 
Provinces qui lui donnoient des Sujets Ca- 
tholiques, ne les perfécuta point } il permit 
* 

même à quelques familles Juives de s’établir 
dans fes Etats, & leur accorda des-Synagogues, 
Frédéric I. fit quelquefois fermer les E- 
glifes Catholiques par repréfailles des Pèrfécu- 
tions que l’Electeur Palatin fit foufFrir à fes 
Sujets Proteftans j mais le libre exercice de 
Religion fut toujours rendu aux Catholiques : 
les Réformés efTaïerent de perfécuter les Lu- 
thériens dans le Brandebourg j ils profitèrent 
des difpofitions où le Roi étoit en leur fa- 
veur, pour établir des Prêtres Réformés dans 
des villages où il y en avoit eu de Luthé- 
riens j ce qui prouve bien que la Religion ne 
détruit pas les pallions dans les hommes , & 
que les gens d’EgUlè , de quelque opinion 
,’j qu’ils 
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qu’ils foient , font toujours prêts à opprimer 
leurs adverfaireS , quand ils fe croient les plus 
forts. 

Il eft honteux à Fefprit humain d’avouer , 
qu’au commencement d’un fiécle auffi éclairé 
que l’eft le XVIII, toutes fortes de Superfti- 
tions ridicules fe foient encore confervées ; 
les gens raifonnables , comme les efprits fai- 
bles, croïoient encore aux Revenans : je ne 
fai quelle tradition populaire portoit , qu’un 
■ Speétre Blanc fe faifoit voir à Berlin toutes 
les fois qu’un Prince de la Maiibn devoir 
mourir; le feu Roi fit faifir & punir un mal- 
heureux qui avoit joué le Revenant ; les ef- 
prits, rebutés d’une auffi mauvaife réception, 
ne fe montrèrent plus, & le Public fut déf- 
abufé. 

En 1708 une femme, qui avoit le malheur 

4 

d’être vieille , fut brûlée comme Sorcière : ces 
fuites barbares de l’Ignorance affe&erent vi- 
vement Thomafius , favant Profefïèur de Hal- 
le; il couvrit de ridicule les Juges & les Pro- 
cès de Sorcellerie; il tint des Conférences pu- 
bliques fur les caufes pbyfiques & naturelles 
». . - ' des 
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des chofes , Sc déclama fi fort qu’on eut hon- 
te de continuer l’ufage de ces Procès ; & de-; 
puis lui le fexe put vieillir Sc mourir en paix. 

De tous les Savans qui ont illuftré l’Alle- 
magne, Leibnitz & Thomaiius rendirent les 
plus gi ands fervices à l’efprit humain ; ils en- 
feignerent les routes , par lesquelles la raifon 
doit fe conduire pour parvenir à la vérité;, 
ils combattirent les préjugés de toute efpece; 
ils en appellerent dans tous leurs Ouvrages à 
l’Analogie & à l’Expérience , qui font les deux 
béquilles avec lesquelles nous nous traînons 
dans la carrière du raifonnement ; Sc ils firent 
nombre de difciples. 

Les Réformés devinrent plus pacifiques 
fous le régné de Frédéric Guillaume , Sc les 
querelles de Religion cédèrent ; les Luthé- 
riens profitèrent de ce calme; Francke Mi- 
niftre de leur parti établit, fans y mettre du 
fien, un College à Halle, où fe formoient de 
jeunes Théologiens , St dont fortirent dans la 
fuite des effains de Prêtres , qui formèrent 
une Seéte de Luthériens Rigides , auxquels il 
ne manquoit que le Tombeau de St. Paris, 6c 
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un Abbé Bécherand pour gambader defluS : 
ce font des Janféniftes Proteftans qui fe dif* 
tinguent des autres par leurs rigidités myfti- 
ques : depuis parurent toutes fortes de Quac- 
Jtcrs , les Zinzendorffiens , les Gicbteliens , Sec- 
tes plus ridicules les unes que les autres , qui 
outrant (*) les principes de la primitive E- 
glife, tombèrent dans des abus criminels. 

Toutes ces Seétcs vivent ici en paix, & 
contribuent également au bonheur de l’Etat ; 
il n’y a aucune Religion , qui fur le fujet de 
la Morale s’écarte beaucoup des autres ; ainfi 
elles peuvent être toutes égales au Gouverne- 
ment, qui conféquemment laiffe à un chacun 
la liberté d’aller au 1 Ciel par quel chemin il 
lui plaît : qu’il foit bon Citoïen , c’eft tout 
ce qu’on lui demande. 

Le faux z.ele eft un tyran qui dépeuple 
les Provinces : la tolérance eft une tendre 

mere, qui les foigne & les fait fleurir. 

\ “ » 

, * , , 

% * 

( 

DES 

(#) La communauté des tiens & l’égalité des con- 
ditions; on-dit même qu’ils ufent également des ftm- 
me» dans letus aiTçmblçes, 
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DES 

COUTUMES , de L’INDUSTRIE ; 

DES PROGRE'S DE L’ESPRIT 
HUMAIN 

DANS LES ARTS 

«E T 

DANS LES SCIENCES. 

O u r acquérir une connoiflànce 

X\y/ > 

w P tcfS parfaite d’un Etat , il ne fuffit pas 
d’en favoir l’origine , les guerres, 
les Traités , le Gouvernement , la Religion j 
d’être inftruit des revenus du Souverain : ces 
parties font à la vérité les principales auxquel- 
les s’attache le pinceau de l’Hiftoire : il en eft 
cependant encore d’autres , qui fans avoir le 
brillant des premières , n’en forit pas rrioins 

utiles j nous comptons de ce nombre tout ce 

qui 
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qui fe rapporte aux mœurs des habitons, 
comme l’origine des nouveaux ufages , l’a- 
bolition des anciens , la naiffance de l’induf- 

trie, les caufes qui l’ont dévelopée , les rai- * 

*• 

Ions de ce qui a hâté ou ralenti les progrès 
de l’efprit humain ; & fur tout , ce qui ca- 
radérife le plus le génie de la Nation dont 
on parle : ces objets intérefleront toujours 
les Politiques & les Philofophes ; & nous 
ofons avancer avec hardieflè , que cette for- 
te de détails n’eft en aucune façon indigne 
de la majefté de l’Hiftoire. 

Nous ne préfentons au Ledeur dans cet 
Ouvrage , qu’un choix des traits les plus frap- 
pons & les plus caradériftiques du génie des 
Brandebourgeois en chaque fiécle : mais quel- 
le différence entre ces fiécles? des Nations 
qu’un Océan immenfe fépare , & qui habi- 
tent fous les tropiques oppofés , ne différent 
pas plus dans leurs ufages que les Brande- 
bourgeois d’eux-mêmes , fi nous les compa- 
rons du tems de Tacite au tems de Henri 
FOifeleur , ceux de Henri l’Oifeleur à ceux 
de Jean le Cicéron, & enfin ceux-là aux ha- 
bitons 
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bitans de l’Ele&orat fous Frédéric I. Roi de 
Pruffe. 

Le grand nombre des hommes , di finit 
par la variété infinie des objets , regarde fans 
réflexion la lanterne magique de ce monde; 
il s’apperçoit aufli peu des changèmens fuc- 
ceflifs qui fe font dans les ufages , que l’on 
paife légèrement dans une grande Ville fur 
ces ravages que la mort y fait journelle- 
ment, pourvu quelle y épargne le petit cer- 
cle de perfonnes avec lesquelles on eft le - 
plus lié : cependant , après une courte ab- 
fence , on trouve à fon retour d’autres ha- 
bitans & des modes nouvelles. 

Qu’il eft inftru&if & beau de paflèr en 
revue tous les fiécles qui ont été avant nous, 
& de voir par quel enchaînement ils tien- 
nent à nos tems ! prendre une Nation dans 
la ftupidité groffiere, la fuivre dans fes pro- 
grès , & la conduire jusqu’au tems qu’elle 
s’eft civilifée ; c’eft étudier dans toutes fes 
Métamorphofes le ver à foie devenu Chryfa- 
lide &c enfin Papillon. 

■ Mais que cette étude eft humiliante ! il ne 

paroit 
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paroic que trop qu’une loi immuable de la 
Nature oblige les hommes à palier par bien 
des impertinences pour arriver à quelque 
choie de raifbnnable : remontons aux origi- 
nes des Nations, nous les trouverons égale- 
ment Barbares : les unes font arrivées par une 
allure lente & par bien des détours , à un 
certain dégré de perfection; les autres y font 
parvenues par un effor rapide : toutes ont 
tenu des routes différentes ; & encore la Po- 
liteffe , l’Induftrie & tous les Arts , ont-ils 
pris dans les différera pais où ils ont été 

«V 

transplantés , un goût de terroir qu’ils ont 
reçu du caraétere indélébile de chaque Na- 
tion : ceci fe fera fentir davantage , fi nous 
lifons des Ouvrages écrits à Padoue , à Lon- 
dres , ou à Paris ; ils fe diftingueront fans 
peine , quand même les Auteurs y traite- 
roient la même matière ; je n’en excepte 
que la Géométrie. 

La variété inépuifable que la Nature jette 
dans ces caraderes généraux & particulière, 
eft une marque de fbn abondance , mais en 
même-tems de fon économie: car, quoique 

tant 
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tant de Nations innombrables qui couvrent 
la terre aient chacune leur génie différent, 
il femble cependant que certains grands traits, 
qui les diftinguent des autres, font inaltéra- 
bles : tout Peuple a un caraétere à foi , qui 
peut être modifié par le plus ou le moins 
d’éducation qu’il reçoit, mais dont le fond * 
ne s’efface jamais : nous pourrions facilement • 
appuïer cette opinion fur des preuves phyfi- 
ques; mais il ne faut pas nous écarter de no- 
tre' fujet 1 il s’enfuit donc que les Princes 
n’ont jamais’ totalement changé la façon de 
pènfer des Peuples ; qu’ils n’ont jamais pu 
forcer la nature à produire des Grands-hom- 
mes , lorsqu’elle s’y refufoit : quoique le tra- 
vail des mines foi: fournis à -leurs ordres , les 
veines fécondes ne le font pas ; elles s’ouvrent 
tout à eoup en fourniflànt des richeflès aboh- • 
dantes, & fè perdent dans le tems qü’on les 
pourfuit avec le plus d’avidité. 

1 Quiconque a lu Tacite & Céfar,recon- J 
noitra encore les Allemans , les François & les 
Anglois , aux. couleurs dont ils les peignent; 
dix huit fiécks n’ont pu les effacer : com- ’ 

N ment 
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ment donc un régné pourroit-il effectuer ce > 
que tant de fiécles n’ont pu faire ? un Sta- 
tuaire peut tailler -un morceau de bois dans la 
forme qu’il lui plait,;,il en fera un Efope , ou 
un Antinous ; mais il ne changera jamais la 
nature inhérente du bois : certains vices do- 
minans & certaines vertus relieront toujours 
ïr chaque Peuple : û donc les Romains nous 
paroiflent plus vertueux fous les Antonins que 
fous les Tiberes , c’effc que les crimes étoient 
févéretnent punis ; le vice n’ofoit, lever *fa 
tête impure , mais les vicieux n’en fubfis- 
toient pas moins: les Souverains donneront 
un certain vernis de politefle à leur Na- 
tion; ils maintiendront les Loix dans leur vi- 
gueur , ôc les Sciences dans la médiocrité 
mais ils n’altérerünt jamais l’effence des cho- 
fes: ils n’ajoutent que quelque nuance pafîà- 
gere à la couleur dominante du tableau. .. , 

C’est ce que nous avons vû de nos jours 
en Ruffie: Pierre I. fit couper la barbe à fes 
Mofco vîtes ; il leur ordonna de croire à la-. 
Proccffion du Saint-Efprit; il en fit habiller 
quelques-uns à la Françoife ; on leur apprit 

même 
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même des langues : cependant on distinguer* 
encore longtems les Ruffes des François, des 
Italiens, & des autres Nations de l’Europe. 

Il n’y a , je croi ,• que la dévaluation en- 
tière des Etats & leur repeuplement par dés 
Colonies étrangères , qui puilfènt produire un 
changement total dans l’efprit d’un Peuple: { 
mais qu’on y prenne bien garde ; ce n’eft 
dès-lors plus la même Nation ; & il refte- • 
roit encore à favoir , fi l’air & la nourriture 
ne rendroient pas avec le tems ces nouveaux 
habitans femblables aux anciens. ' 

Nous nous fommes crû obligés de Séparer 
ce morceau , qui traite des Mœurs des Bran- 
débourgeois , du refte de l’Hiftoire', à caufe * 
que dans celle-là on s’eft reftraint à la Poli- 
tique & à la Guerre; & que ces détails qui * 
regardent les Ufages , l’Induftrie & les Arts, 
étant, répandus dans tout un Ouvrage, au- 
rotent peut-être échapé au Ledeur; au lieu 
qu’il les trouve à prélènt fous un feul point ’ 
dè vûe , où ils forment Peuls un petit Corps 
' «PHiftoire. j ^ ,v î-~ . ; > 

’ • * r \ • 

Les Auteurs Latins m*ont Servi de guide 
Na - dan/ 
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dans les commencemens.de cet Ouvrage, au 
défaut total de ceux du pais : Lockelius, 
que j’aurai lieu de citer fou vent, m’a éclairé 
dans les Régences ténébreufes des Marckgra- 
ves des quatre premières Races ; & les Archi- 
ves m’ont fourni des matériaux pour ce qu’il 
y a de plus remarquable à dire des tems que 
la Maifon de Hohenzollern a poifédé cet E- 
leéforat , ce qui nous ramené jusqu’à nos 
jours. 

EPOQUE PREMIERE. 

TA Ans la longue énumération que Tacite 
“ fait des Peuples d’Allemagne , il s’eft 
trompé fur le mot d’Ingevoner qui lignifie 
habitans, & fur celui de Germenier qui veut > 
dire gens de Guerre, que l’ignorance de la : 
langue lui fait prendre pour des Nations par- - 
tiçulieres: la quantité de ces Guerriers dont ) 
l’Allemagne étoit remplie , lui donna le nom * 
, de Germante. c . ; _ J 3 

Les premiers habitans de la Marche furent, 
des Teutons, & après eux les Semnons dont 
Tacite dit, que c’étoient les plus.nobles d’ep- 
trç jçs Sueves, L y Dans 
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Dans ces tems reculés , l’Allemagne était 
tout-à-fait barbare ; les Peuples groffiers &' à 
moitié faUyages hàbitoient les forêts ; de mau- 
vaifes cabanes leur fer voient de demeures •> ils 
fe mariaient jeunes , & peuploient d’autant 
plus que les femmes étoient rarement fteri- 
ks : la. Nation alloit toujours en fe multi- 
pliant -, & comme les enfans fe bornoienrà 
cultiver les champs de leurs pères, au lieu de 
défricher' des terres nouvelles , il s’enfuivoit 
que ces petits héritages ne fourniffant pas , 
dans les meilleures années mêmes , à l’en- 
tretien d’un Peuple auffi nombreux , les obli- 
geoient à s’expatrier pour trouver ailleurs leur 
fubfiftancej de-là ces grands débordemens de 
Barbares qui inondèrent les Gaules , L’Afrique 
& même l’Empire Romain. 

Les, Germains étoient. Chàffeurs par né- 
.ceflité, <Sç Guerriers par inftindt; leur pau- 
\ vreté .. rendoit les guerres inteftines qu’ils fe 
faifoient, courtes, car l’intérêt ne s’en mé- 
loit jamais ; leurs Généraux , qui depuis de- 
vinrent leurs Princes, s’appelloient Füiften* 
çe.qui gft une dérivation du mot de conduç- 
N 3 teur^ 
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\ 

teur j ils étaient renommés par leur taille bau- * 
te 3 6c pour avoir des corps robuftes 6c en- 

• durcis aux travaux les plus pénibles ; leurs 
vertus principales étoient la valeur 6c la fidé- 

. lité avec laquelle ils obfervoient leurs enga- 
gemens ; ils célébroient ces vertus par des 

• Hymnes , qu’ils apprenoient à leurs enfens 

i pour les transmettre à leur poftérké. 

Les Auteurs Latins rendent eux-mêmes un 
illuftre témoignage à la valeur des Germains , 
en nous apprenant la défaite de Varus 6c de 

- quelques autres chefs des armées Romaines : 

• fi Ton applaudit au courage d’une Nation qui 
( toutes chofes égales ) eft vidorieufe d’une 
autre , combien plus ne doit-on pas admirer 
la bravoure de ces Germains, qui n’aïant 
pour eux que la confiance en leur propre 

- force 6c une inflexible opiniâtreté à ne point 

• céder la yidoire , triomphèrent de la difei- 
plinc Romaine, ôc de ces Légions qui avoient 
à peine achevé de fubjuguer la moitié du 

•Monde connu? • < 

( Quoi qu’en aient dk la pluspart des Hif- , 
toriens, il n’en eft pas moins vraifcmblable 

<" que 
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' que les Romains payèrent l'Elbe malgré les 
Sueves -, car on a découvert auprès de (*) 
Zoflèn , dans un champ quarré de hait cens 
pas, quantité d'urnes pleines de Médailles de 
n l’Empereur Antonin , de l’Impératrice Fauf- 
tine , & de quelques affiquets dont fe paraient 
les Dames Romaines: ce n’eft pas aflûrément 
un champ de bataille , car les Sueves n’au- 
raient pas enfoui fous terre l’argent de leurs 
ennemis pour honorer leurs funérailles ; on 
' peut en conjeéturer ( ce me femble ) avec 
certitude, que ce lieu fervit de camp à quel- 
ques cohortes détachées , auxquelles les Ro- 
mains avoient fait paiTef l’Elbe , pour être a. 
vertis des mouvemens ôc de l’approche des 
Barbares. 

Brandebourg eft la plus ancienne Vil- 
le de la Marche ; les Annales ( f ) fixent & 
fondation l’an du monde 3588., ce qui fe* 
roit 41 6 ans avant l’ère vulgaire,- on dit 
qu’elle fut bâtie & reçut fon nom du me- 
me Brennùs qui fàccagea Rome: on entre- 

. - • / • yoi: 

(•) A fis railles de Berlin. 

(t) imprimées cq ij'pS- 

N4 
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voit dans l’obfcurité les noms de quelques 
Rois (*) Vandales , qui furent apparemment 
plus ambitieux 6c plus inquiets que les au- 
tres : on trouve de plus dans les Annales, 
que Wictikind Roi des Saxons, Hermanfried 
Roi de Thuringe 6c Richimire Roi des 
Francs, s’allièrent, domptèrent les Semnons, 
6c entourèrent les premiers de murailles ces 
Villes conquifes , pour contenir le païs dans 
l'obéi flànce. 


EPOQUE SECONDE.: 


Ha rl e ma gn’E prit enfin (f) Brande- 
bourg j 6c Henri l’Oifeleur (J), aïant 
entièrement fubjugué les Saxons qui habi-- 
toient ces contrées , établit les Marckgraves 
ou Gouverneurs de frontières. 

Les mœurs s’adoucirent fous les Marck- 
graves: mais le païs étoit très pauvrftj.il ne 
produifoit que les denrées les plus néceflaires * 
à la vie j il avait befoin de l’induftrie de fes 

Voifmsj 6c comme perfonne ne rechercboit 

la 


• {*) Hotcras 5 c Wcnceslas. 
(+) En 781. 

(t) Eo 


/ 
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1 ® Tienne , l’argent reflbrtoit en plus grande 
quantité qu’il n’entroit : cette difproportion. 
dans la circulation des efpeces , qui alloit tou- 
jours à leur diminution , baifloit le prix de 
toutes chofes ; les denrées étoient à un fi vil 
prix , que du- tems de l’Ele&eur Jean II. 
à’ Afcanie, le boiflèau de froment fe vendoit 
a 8. liards , celui- de feigle 28. deniers, & fix 
poules s’achetoient au marché pour un gros. 

Les Berlinois paflbient dès-lors' pour des- 
maris auiïî fideles que jaloux ; les Chroni- 
ques (*) en. rapportent un exemple fenfible *, 
fous la régence de l’Eleéteur Othon de Ba- 


vière, un Secrétaire de l’Archevêque deMag- 
debourg , voulant aller à Berlin aux bains pu- 
blics, rencontra dans la rue une jeune femme 
de bourgeois , & lui propofa en badinant de 
& baigner avec lui : la femme fe trouva of- 
fenfée de cette propofition ; le peuple s’at- 
troupa^ & les bourgeois de Berlin, qui n’en- 
tendoient pas raillerie , tfainerenr le pauvre' 
Secrétaire dans une place publique , où ils 

le décapitèrent fans autre forme de procès.;: 

s’ils 


{*) Lockelias en 1364. 

N, f 
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s’ils font jaloux , du moins exercent-ils à prê- 
tent des vengeances plus douces. 

Le pais croupifloit dans une mifere afirreu- 
te fous la régence des Princes des quatre pre- 
mières Races ,& il n’en pouvoit fortir paflint 
tins ceflè d’une main à une autre (*) : Othon 
de Bavière fut obligé de vendre l’Eledorat à 
l’Empereur Charles IV: celui-ci s’établit à 
Tangermündej il y tint une Cour brillante, 
& y bâtit un affèz. vafte Château dont on 
voit encore les ruines : pendant que Joflè ad- 
miniftroit le Brandebourg , les Vaudois per- 
fécutés en France fe réfugièrent dans la Vil- 
le d’ Angermiinde , à laquelle on donna le fur- 
nom (l’Hérétique : on ne voit pas pourquoi 
les Vaudois cherchèrent un afile dans le Bran- 
debourg qui étoit alors Catholique , & pour- 
quoi ils y furent reçus quoiqu’on déteftât 
leur Héréfie. * * 


Les Princes de la Maifon de Luxembourg 

foulèrent les Peuples le plus impitoïablement 

ils engageoient l’Eledorat } dans leurs befoins 

à ceux qui leur prétoient les plus groflès fom 

mes 

(*) En 1373. * 
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mes: ces Créanciers, qui regardoientcemaP * 
heureux païs comme une Hypotheque, coin* 
mettoient toutes fortes de vexations pours’en-- 
richir j ils y vivoicntr à difcrétion comme 1 

* .... v 

dans une Province ennemie : lès Voleurs in- 
feftoient lès grands chemins ■ la Police étüir 
inconnue, & la Juftice hors d’a&ivité : le* 
Seigneurs de Kitzau & de JNTeuendorff., in- 
dignés du joug odieux que portoit leur pa* 
trie , firent une guerre ouverte aux Sous-ty- 
rans qui l’opprimoient : dans cette confufiqn 
totale &c pendant cette efpece d’Ânarchie, ■fe' 

■ 'tT- •• * 

Peuple gémi (Toit dans la mifere: les Nobles 1 

■ r i *- 

étoient tantôt les inftrumens, tantôt les yen- 1 

. ■ * - * 

geurs de la tyrannie ; & le génie de la Na-- 
rion, abruti par la dureté de l’efclavage £c 
par la rigueur d'un gouvernement barbare,* - 
demeurait engourdi & paralytique: \ ; 


EPOQUE TROISIEME. * 

’• , ■■ ■ ■■ ■■ : ‘ 

T Empereur Sigismond débrouilla ce 

•■^chaos , en conférant le Brandebourg 

la dignité Eleûorale à Frédéric de Hohcn« 

• » 

Zollerii Burggrave de N urenberg :• ce Prince 


I4iy. 


N 6 
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exigea l’hommage de Tes nouveaux Sujets ; 
mais le Peuple, qui ne connoifïoit que des « 
Maîtres cruels , eut de la peine à fe fouraet- 
tre a cette Domination douce & légitime : 
Frédéric L réduiût.les Gentils-hommes à 
i’obéiflance , par la terreur que répandit le 
gros canon avec lequel il forçoit les Châ- 
teaux des Rebelles j ce canon étoit une pièce 
de 24 livres , en quoi confiftoit toute Ton 
artillerie. 

L’Esprit de fédition ne fe perdit pas fi 
vite r les Bourgeois de Berlin fe révoltèrent 
à différentes reprifes contre leurs Magiftrats 
Frédéric IL appaifa ces émeutes avec dou» 

* * * *** s* ; » 

ceur Ôt fageflè : la néceffité obligea ce Prin- 
-S . * / .. . 

ce d’hypothéquer les péages de SchifFelbein 

& de Drambourg au Sieur Denis d’Oflcn , 

c - . * tr.: * » . 

pour obtenir la fomme de 1500. florins dont 

J? ~ „ 

il a voit befoin pour fe rendre à la Diète de 
Nurenberg.^ : 

, i £* « . _ 

Les chofes refterent dans cette fituation 

* • ■ ' -v • ■ • 

jufqu’à Jean le Cicéron: cet Ele&eur fit les 

* *»lb r 

premiers efforts pour tirer le Peuple de fon 

' . 5 *» ^ *■ ' 

îpibécillité 6c. de ton ignorance j c’étoit beau- 

; : ‘ * <- \ coup 
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coup dans ce tems de ténèbres de s’apper- 
cevoir qu’on étôit ignorant : quoique cette 
première aurore du bon- efprit ne fût qu’un 
foible crépufcule , elle produifit toutefois la- 
fondation de l’Univerfité ( * ) de Franckfort 
fur l’Oder: Conrad Wimpina Profeiïèur de , 
Leipzig devint le premier Reéteur de cette 
nouvelle Uni verlité, & il en dreiïà les Sta- . 
tuts : mille Etudians fe firent infcrire dès la 
première année dans les faites de F U ni verfité; 

Il arriva. , pour les progrès des Sciences , 
que Joachim Neftor les protégea autant que 
foh pere j c’étoit le Léon X. du Brande- 
bourg; il- poiledoit lès Mathématiques, l’Afi- 
tronomie & FHiftoire ; il parloir avec facili- 
té le. François, l’Italien & le Latin ; il aimoit 
les Belles Lettres, ôc il fit des dépenfes con- 
fidérables pour encourager ceux qui s’y ap~ 
pliquoienti - - 

Ce n’étoit pas l’ouvrage d’un' jour , que 

de civilifer une Nation qui avoit été fauvage 

pendant tant de fiécles j il faut bien du tems. 

pour que la douceur du commerce des Scien- 
ces 

C*) En 

N' 7 
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ces fe communique à tout un Peuple : fe# _ - 
jeunes gens étudioient à la vérité ; mais ceux 
qqi étoient d’un âge mûr , demeuroient at- 
tachés à leurs anciens ufages & à leur grof* 
fiereté ; ks Nobles voloient encore fur les 
grands chemins ; la dépravation des mœurs 
étoit ü générale en Allemagne, que la Diete 
^ de l’Empire afïèmblée à Treves , voulant y 
mettre un frein, défendit de blafphemer, & 

de s’abandonner à ces excès de débauche qui 
' « 
ravalent l’humanité &c rendent les hommes 

inférieurs aux animaux. 

Il y avoit dès -lors des vignes plantées 
dans l’Eledorat ; le baril de vin fe vendoit 
de ce tems à ^o gros , & le boiflèau de fei- 
gle à 21 liards : les efpeces commençoient à 
circuler davantage : Joachim Neftor fit me- 
me conftruire quelques bâtimens, entr’autres 
le Château de Potsdam : tout le monde étoit 
habillé à l’Allemande , ce qui répond à peu 
près à l’ancien habillement Efpagnoi ÿ les 
hommes portoient des pourpoins & de lar- 
ges fraifes : les Princes (*) , les Comtes & les 

Che- 

(*) Lockcliuî. . 
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Chevaliers portoient des chaînes d’or an 
coû ; il n’étoit permis aux Gentils-hommes 
que d’avoir trois anneaux d’or à la cravate; 
l’habillement des femmes refïèmbloit à celui 
des Augsbourgeoifès ou des filles de Stras- • 
bourg. 

On commença enfin à connoitre un cer- 
tain luxe proportionné à ces tems ; mais 
comme on ne trouve point que l’induftrie 
ni le commerce du Brandebourg fiflènt des 
progrès à proportion des dépenfès, l’aug- 
mentation des richefïès & leur caufe de- 
meurent un problème difficile à réfoudre. 

Des l’année 1560. on s’apperçoit d’une 
grande différence dans les dépenfès des Elec- 
teurs; car lorsque Joachim II. fe rendit à la 
Dicte de (*) Franckfort, il eut (t) 68 Gen- 
tils-hommes à fa fuite, & 452 chevaux dans 
fes équipages : le grand jeu s'introduit à 
Berlin au retour de ce voïage ; cette mode 
paflk de la Cour à la Ville où on fut obligé 

de ht défendre, à caufe que quelques Bour- 
geois 

(•) En ij6i. convoquée par l'Empereur Ferdinand 
pour l' Election d’un Roi des Romains. 

(f) Lockclius. 


Digitized by Google 



304 'DES M O'E U R S , 
gpcis avoient perdu plus de mille éciis dani 
une féance. v 

Les Annales difênt , qu’au mariage de 
Joachim IL avec Sophie fille de Sigismond 
Roi de Pologne, P£leq£eur coucha la nuit 
des noces armé de toutes pièces auprès de là 
jeune Epoufe ; comme fi les tendres combats 
de l’amour dcmandoient des préparatifs auffi 
redoutables: un mélange de férocité & de 
magnificence entroit dans toutes les coûttb- 
mes de ces tems : ces fingularités venoient de 
ce que le fiéde vouloit fortir de la barbarie ; 
il eherchoit le bon chemin & le manquons 
û. groffiéreté confondoit les cérémonies avec 
la policeflè, la magnificence avec là dignité-, 
les débauches avec le plàiûr, la pédanterie 
avec le lavoir , 6 c les platitudes groffiéres des 
bouffons avec les ingénieufes failIiesdePefpric. 

On doit rapporter au régné dejoacbimll-, 
la fondation de i’Univerfité de Konigsberg 
par Albert de Pruflè. =. ' 

Les dépenfes allei-ent toûjoursen augmen- 
tent: Jean George fit des obfeques fuperbes 
a Ion perej c’eft la.premiere pompe funèbrp 

accom^ 
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accompagnée de magnificence, dont l’Hif- 
toire de Brandebourg fait mention: le goût 
des Fêtes étoitla paflion de ce Prince ; il 
aimoit à donner fa grandeur en fpedtacle il 
célébra ( * ) la naiflànce de l’aîné de fes Prin- 
ces par des fêtes qui durèrent quatre jours-; 
ces divertiflèmens confiftoient dans des Tour- 
nois, des Combats de barques, des Feux 
d’artifice de des Courtes de bague ; les Sei- 

O 

gneurs qui compofoient les quatre quadrilles , 
étoient vêtus en velours richement brodé en 
or & en argent j mais le cara&ere du fiécle 
perçoit à travers toute cette magnificence; à 
la tête de chaque quadrille étoit un Bouffon 
qui fonnoit du cor d’une façon ridicule en 
faifant cent extravagances , & la Cour mon- 
ta au donjon du Château pour voir tirer le 

feu d’artifice (f) : auipaffage de Chriftian Roi 

* 

de Dannemarck par Berlin , l’Eledeur lui fit 
une réception fuperbe; il alla au devant du 
Roi , accompagné de nombre de Princes, 

*■»*'*. k ■ de 

(•) Lockclius. 

(f) l’Eleétcur, difent les Annales, mit la tête hors, 
d’une lucarne , Se cria à l'Artificiei; MAITRE Je AN». 
BOUTE. QUAND ]E SIFFLERAI. 



30 6 DES M OE V R S, 

de Comtes , de Seigneurs , & d’une Gar- 
de de 300 chevaux: le Roi fit Ton entrée 
dans un char de velours noir galonné en 
or , tiré par 8 chevaux blancs dont les 
mors , & les caparaçons étoient <f argent: 
on l’accabla de fêtes dans le goût des pré- 
cédentes. 

Peut-être qu’on pouflk le luxe trop loin ; 
car Joachim Frédéric fit des loix fomptuai- 
res : il emploïa les revenus à des ufages uti- 
les; il fonda le College de Joachim, depuis 
transféré à Berlin par l’Ele&eur Frédéric 
Guillaume, où cote Ecole eft de nos jours 
la plus floriflànte & la mieux réglée de toi» 
les Etats de la Pruflè. 

Il manquoit encore fous la régence de Jean 
George, beaucoup d’inventions qui contri- 
buent à la commodité de la vie: l’ufage com- 
mun des Caroffes ne remonte pas plus haut 
^qu’à Jean Sigismond; il en eft parlé à Poc- 
cafion de Fhommage de la Pruflè , que ce 

t 

Prince rendit à Varfovieî il eut à fa fuite 
Caroflfes à ûx chevaux , outre un cor- 
tège de So chevaux de main : l’Ambaflade 

« 

qui 
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■ qui fe rendit à la Diete de l’Empire pour 
l’Ele&ion de l’Empereur Matthias, eut 3 
Caroflès avec elle; c’étoient de mauvais co- 
ches, compofés de quatre ais groffiérement 
joints enfemble: qui eût dit alors que cet 
art fe perfectionnerait dans le XV 11 I fié- 
cle, au point qu’on ferait des Caroflès pour 
; vingt mille écus, & qu’ils trouveraient des 
acheteurs ? • • 

-• Les efforts que le Brandebourg & l’Al- 
lemagne faifoient pour fe civilifer , n’étoient 
pas tout-à-fait inutiles: le nombre des U- 
, niverfités augmentoit ; celle de Halle fut 
fondée alors : en même tems fe forma à 
Deffau une Académie pour la langue Alle- 
mande , fous le nom de Société 7 Fruc- 
tifiante , qui aurait pu devenir utile, 
d’autant plus que la langue Allemande divi- 
fée en une infinité 4e diale&es, manque de 
réglés aflèz fûres pour en fixer l’ufage vcri- 
tablê; que nous n’avons aucun Livre Clalîi- 
que ; & que s’il nous relie encore quelque 
choie de notre ancienne liberté Républi- 
• quaine , c’eft le llerüe avantage d’eftrapier 
1 * félon 
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félon notre fantaifie nûe langue groflSére 
presque encore barbare./' r, t 
; Ces beaux Etablififemens , qui nous an- 
roient peut-être avancés d’un fiécle, étoient 
encore à peine ébauchés , .lorsque la guerre 
de trente ans furvint , qui détruifit & bou- 
leverià route l’Allemagne; u . ■ : . 

Les Etats jouifibient (bas la régence de 
Jean Sigismond d’une grande autorité. 

Sous George Guillaume le Comte de 
Schwartzenberg diminua le pouvoir de cés 
Etats, dont cependant ils n ? avoient jamais abo- 
ie : enfin , dans le cours de cette cruelle guerre, 
l’année 1636. fut la plus malheureufe pour 
cet Electorat ; les Suédois étoient à Werbcn, 
les Impériaux à Magdcbourg & Rathcnau, 
Wrangel à Stettin, Morofini dans la Nou~ 

• velle Marche 3 quand trente fix brille Autri- 
chiens travçrfererit le pais ,'pillerent & dé- 
colèrent tout dans leur pafTage c; c’en fut trop 
à la fois / le Brandebourg , énervé par ie 
nombre des troupes qui- en avoient fubfifté 
Sç qui l’avoient pillé les années précédentes* 
fiiccomba enfin j la cherté y devint, exorbi-, 

tante^ 


Digitized by Google 



HT DES COUTUMES, &c. 30* 
tante} un bœuf s’achetoit ioo écus, le boif- 
feau de bled 5 , Jorge 3 ; & les efpeces hauf- 
ferent de prix par leur rareté : la valeur nu- 
méraire du ducat fut évaluée à 10 écus: 
quelques Gentils-hommes , qui avoient fouf- 
trait leurs proviüonî à l’avidité des enne- 
mis , voulurent profiter des circonftances de 
la difette ; mais les païfans qui n’a voient pas 
dequoi acheter ces grains , réduits au défef- 
poir par la famine, affommerent ces maîtres 
inhumains & pillèrent leurs greniers : la fa- 
mine continua avec la même violence ; la 
pefte s’enfuivit , & la défolation parvint à 
fan comble : les relies de ces malheureux 
habitans que la mort & les ennemis avoient 
épargnés -, ne pouvant tenir contre tant de 
calamités , abandonnèrent leur patrie infor- 
tunée, & fe réfugièrent dans lés païs voifins. 

Toute la Marche n’étoit q fun affreux 
défert ; elle offrait un fpe&acle déplorable 
de ruines , d’incendies , & de tous les fléaux 
qu’une guerre longue & furieufe entraine a- 
près elle : à peine découvrait-on fous tant 
d’horreurs & de faccagemens , dans des lieux j 

devenus 




Frédéric 

Guillau- 

me 
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devenus tout fauvages , les traces des anciens 
habitans. 

C'en eût été fait du Brandebourg, fi Fré- 
déric Guillaume ne fe fut obftiné à fon réta- 
bliflèment : fa prudence, fa fermeté & le tems 
vainquirent tous ces obftacles • il fit la paix j 
il prit des arrangemens , & tira enfin l’Etat 
de fa ruine. ' *’ " 

Le Brandebourg, devint effectivement un 
nouveau pais , formé du mélange de différen- 
tes Colonies de toutes fortes de Nations , qin 
s’allièrent dans la fuite à ceux des anciens 
habitans qui étaient cchapés à fa deftruétion : 
foit que l’année fût abondante , fëit défaut 
de confommation , les denrées furent à un fi 
bas prix, que le boiffeau de bled fe vendoit 
à 12 gros. 

La guerre de trente ans, entre les 1 maux 
qu’elle caufà , détruiût en particulier le peu 
de commerce que le nord de l’Allemagne 
faifoit : nous tirions anciennement nos fèls de 
Hollande & de France ; les provifions qui 
ne pouvoient être renouvellées pendant ces 

troubles, s’épuiferentj ce défaut d’une denrée 

✓ 

auffi 
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au Ti nécefiaire , fie avoir recours à l’induftrie^ 

. l’on trouva des fources falées à Halle, qui 
fournirent non feulement aux b “foins du Brm- 
dtbourg, mai» encore à. ceux des pais voiuns* 

: Les Hollandois formèrent la première Co- 
lonie qui vjnt s’établir dans l’Eleétoraî; ils. 
renouvellerait l’efpece des Profeffionaires 8c 
des Artifans,* ils formèrent des projets pour 
la vente des bois de haute futaie qui fe trou- 
voient en grande abondance , la guerre de 
trente ans aïant fait de tout le pais une vafte 
forêt; fur la vente de ces. bois roula enfuite 
une des branches principales de notre corne* 
rnerce : l’Eleéteur permit même t quelques 
familles Juives de fe domicilier dans fès Etats ; 
k voifinage de la Pologne rendoît leur mi- 
oiftere utile», pour débiter dans ce Roïaumç 
les rebuts de nos friperies. - 

1 l arriva depuis un événement favorable y - 
qui avança .confjdérablement les projets du 
Grand Electeur ; f Louis XIV. révoqua l’E- 
dit (*) de Nantes; & quatre cens mille Fran* 
çois fortirent pour le moins de ce Roïaume - x 

, - ICS:- 

(•) Eu 

V • 

4 
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les plus riches pafïèrent en Angleterre & érf 

Hollande ; les plus pauvres, mais les plusin- 

duftrieux , fe réfugièrent dans le Brandebourg 
' ■ - 
su nombre de vingt mille ou environ ; ils ai- 
dèrent à repeuple/ nos Villes défertes , & nous 

donnèrent toutes les Manufactures qui nous 

. . * * *. 

manquoient. * • 

Afin déjuger des avantages qui revinrent 
à l’Etat par cette Colonie, il eft néceflàire 
d’entrer dans le détail de ce qu’croient nos 
Manufactures avant la guerre "de trente ans, 
& de ce qu’elles devinrent après la révoca.^ 
tkm de l’Edit de Nantes. 

Notre commerce rouloit anciennement 
fUr la vente de nos grains, du vin & de nos 
laines; quelques Manufactures de Drap fub- 
fiftoient encore, mais elles n’ètoient pas con- 
fidérables ; il n’y avoit du tems de Jean le 
Cicéron, que fept cens Manufacturiers en 
Drap dans tout le païs : durant la régence de 
Joachim II. , le Duc d’Albe opprimait tyranni- 
quement la liberté des Fiamans ; la fege Eli- 
sabeth Reine d’Angleterre fe prévalut de la 
fcttife de fes Voiüns, en attirant dans fes E- 

tats 
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S tats les Manufacturiers de Gand& de Bruges ; 
ils y travaillèrent les laines d'Angleterre , &c 
çbtinrent qu’on en défendît la fortie. 

» Nos Manufacturiers n’avoient fait jufqu’a- 
Jors de bons draps , que par le mélange des 
laines Angloifes avec les nôtres ; & comme ' 
celles -la vinrent à manquer , nos draps tom- 
bèrent : les Electeurs de Saxe , Augufte & 
Chriftian , fuivirent l’exemple de la Reine 
Elizabeth , en attirant dans leurs pais des Ou- 
vriers Flamans , qui rendirent leurs Manufac- 
tures floriflàntes : le manque de laines étran- 
gères , la décadence de nos Manufactures & 
l’accroifTemcnt de celles de nos Voifins, ac- 
coutumèrent la Nobleiïè du Brandebourg à 
vendre fes laines aux étrangers , ce qui dé- 
truifit presque entièrement nos fabriques: 
Jean Sigismond , pour les relever , défendit 
l’entrée des draps étrangers dans fes Etats; 
mais cette défenfe devint préjudiciable, a 
caufe que les fabriques du Brandebourg ne 
pouvoient pas fournir les draps dont le pais 
. avoit befoin , ce qui obligeoit d’avoir re- 
cours à l’induftrie des Voifins : ü y a grande 

O appa- 
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apparence qu’on aurait imaginé des expé- 
diens plus heureux \ mais la guerre de trente 
ans fur vint , & elle renverfa les projets , les 
Manufactures & l’Etat. 

A l’avénement de Frédéric Guillaume à la 
'régence, on ne faüoit dans ce pais , ni- cha- 
peaux , ni bas , ni ferges , ni aucune étoffe 
de laine : l’induffric des François nous enri- 
chit de toutes ces manufactures ■> ils établi- 
rent des fabriques de draps, de ferges, d’éta- 
mines , de petites étoffes , de droguées , de 
grifettes , de crépon , de bonnets & de bas 
tiffus fur des métiers ; des chapeaux de cas-' 
tor, de lapin & de poil de lievre; des tein- 
tures de toutes les efpcces:'quelques-uns de 
ces Réfugiés fe firent Marchands , & débite- 
tent en détail l’induflrie des autres : Berlin 
eut des Orfèvres, des Bijoutiers, des Horlo- 
gers , des Sculpteurs ; & les François,- qui 
«'établirent dans le plat-païs , y cultivèrent 
le tabac , & firent venir des fruits & des 
legumes exccllens dans les contrées fablon- 
neufes, qui par leur foin devinrent des po* 
tagers admirables: le Grand Electeur, poux" 

encou- 
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encourager une Colonie aufli utile , lui af. 
figna une penfion annuelle de quarante mil- 
le écus dont elle jouit encore. 

Ainsi l’Ele&orat fe trouva plus floriflànt 
vers la fin de la régence de Frédéric Guil- 
laume, qu’il ne l’a voit été fous aucun de fer 
Ancêtres j 6c la grande augmentation dcs : 

r 

manufactures étendit les branches du com- 
merce , qui roula dans la fuite fur nos bleds, 
fur les bois , fur les étoffes & les draps , 8c 
fur nos fels: l’ufage des Poftes, inconnu jus-' 

qu’alors en Allemagne , fut introduit par le' 

« 

Grand Electeur dans tous fes Etats depuis 
Emmerick jusqu’à Memel : les Villes païoient' 
des taxes arbitraires qui furent abolies j Péta- 
bliflèment de l’Accife les remplaça: les Villes 
commencèrent à fe policer; on pava les rues, 
& on plaça de diilance en diftance des lan- 
ternes pour les éclairer : cette Police étoit 
d’une néceflité indifpenfable ; car les Court!- 
fans étoient obligés d’aller en échaffes au. 
Château de Potzdam lorsque la Cour s’y te- J 
noit, à caufe des boues qu’il falloir traverfcr 
dans les rues. 
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Frédéric Guillaume fut le premier E- 

' .. S. 

ledeur , qui entretint à fon fervice un corps 
d’ Armée difcipliné régulièrement : les Batail- 
lons d’infanterie étoient compofés de quatre 
Compagnies à 150. têtes chacune j un tiers 
du Bataillon étoit armé de piques i le refte 
avoit des mousquets: l’Infanterie portoit des 
habits d’ordonnance & des manteaux : les Ca- 
valiers fe pourvoïoient eux-mêmes d’armes & 
de chevaux j ils avoient; la demi-armure ; ils 
combattoicnt par * efcadrons 3 6c ils menoient 
fouvent du canon avec eux. 

Le Grand Ele<âeur 3 quoique généreux & 
magnifique pour fa perfonne , fit des Loix 
Somptuaires: fa Cour étoit nombreufe, 6 c fa 
dcpenfe fe faifoit avec dignité : aux fêtes 
qu’il donna au mariage de fa niece la Prin- 
ceflè de Courlande 3 5 ^ tables de 4® cou- 
verts furent fervies à chaque repas : l’adivi- 
tc infatigable de ce Grand Prince donna à fa 
patrie tous les Arts utiles ; il n’eut pas le 
tems d’y ajouter les Arts agréables. 

Les guerres continuelles ôc le mélange 
des nouveaux habitans avoient déjà fait chan- . 
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, ger les anciennes mœurs ; beaucoup d’ufages 
des Hoîlandois & des François devinrent les 
nôtres ^ les vices dominans étoient l’Ivrogne- 
rie & l’Intérêt ÿ la Débauche avec les fem- 
* 

mes étoit ignorée de la jeuneffe , & les Ma- 
ladies qui en font les fuites étoient incon- 
nues alors : la Cour airaoit les pointes , les 
équivoques & les bouffons : les enfans des. 
Nobles fe remettoient aux études j & l’édu- 
cation de la jeunefle tomba infenfiblement 
entre les mains des François : nous leur de- 
vons encore une douceur dans le commer- 
ce , & des maniérés plus aifées que n’en ont 
ordinairement lés Ailemans. 

Le changement qui arriva dans cet Etat 
après la guerre de trente ans , étoit univer- 
fel j les Monoies s’en reffentirent ainfi que 
tout le refte ; autrefois le marc d’argent é- 
toit fur le pied de 9. écus dans tout l’Em- 
pire, jusqu’à l’année 1651. que les malheurs 
des tems forcèrent le Grand Eleéleur d’avoir 
recours à toutes fortes d’expédiens pour four- 
nir aux dépenfès de l’Etat: il fit publier la 
même année un Edit qui fixoit le prix des 
O 3 mo- 
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•monoies courantes £ & il fit battre des gros 
& des fennins pour des fommes confïdéra- 
bles , dont la valeur intriniêque répondait à 
peu près au tiers de la valeur numéraire de 
ces efpeces : le prix de cette monoie étant 
idéal , elle fut auflkôt décriée & tomba à 
la moitié de fa valeur j les vieux écus de 
bon alloi montèrent à 28 , à 30 gros -, & 
de-là vient ce que nous appelions l’écu de 
banque : pour remédier à ces abus , les E- 
k&eurs de Brandebourg & de Saxe ( * ) s’a- 
bouchèrent à Cinna , & ils convinrent d’é- 
Yaluer les monoies fur un nouveau pied, 
moïennant lequel le marc fin d’argçnt , avec 
<çe qu’on appelle le ftile de monoie ou le 
remede , dévoie être rendu au Public géné- 
ralement dans toutes les efpeces de monoies 
de l’écu jusqu’au fennin, à 10 écus 16 gros: 
depuis on frappa les florins & les demi-flo- 
rins - y & le prix du marc d’argent demeura 
fixé à io écus. 

En 1690. Frédéric I. fe concerta avec 

l’ Electeur de Saxe & le Duc de Hannovre, 

fur 

(•) Eu 1667. 
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fur les moïens de foutenir la raonoie fur le 
pied de la Convention de Cinna ; mais en 
aïant reconnu Pimpofïîbilité , ils convinrent 
que l’efpece courante des florins & des huit 
gros feroit frappée dans leurs Etats à raifon 
de 1 2 écus le marc ; c’eft ce qu’on appelle 
je pied de Leipzig , qui fubûfte encore de 
nos jours. 

Toutes les nouvelles Colonies que le 
Grand Eledeur avoir établies , ne furent vé- 
ritablement floriflfantes que fous Frédéric I: 
ce Prince jouit des travaux de fon pere ; nous 
eûmes alors une manufacture de Haute-lice 
égale à celle de Bruxelles; nos galons égalè- 
rent ceux de France; nos miroirs de Neuftadt 
furpafferent par leur blancheur ceux de Veni- 
fe: l’Armée fut habillée de nos propres draps. 

La Cour étoit nombreufe & brillante ; les 
efpeces y devenoient abondantes par les fub- 
fides étrangers; le luxe parut dans les livrées, 
les habits , les tables, les équipages & les bâ- 
timens ; le Roi eut à fon fervice deux des 
plus habiles Architedcs de l’Europe , & un 
Sculpteur nommé Schluter auffi parfait dans 

O 4 foa 
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fon art que l’étoient les premiers : Bdtt fit 
la belle porte de Wefel; il donna les dcflèins 
du Château & de l’Arfènal de Berlin ; il bâtit 
la Maifon de Pofte au coin du grand pont, 
6c 16 beau portique du Château de Potsdatn 
trop peu connu des amateurs : Eofander é* 
leva la nouvelle aile du Château de Konigs- 
berg , & la Cour des Monoies qui fut abat- 
tue dans la fuite : Schluter décora PArfenal 
de ces trophées 6c de ces beaux mafcarons 
qui font l’admiration des eonnoifïèurs, 6c il 
fit fondre la Statue Equeftre du Grand Elec- 
teur qui paflè pour un chef-d’œuvre : le Roi 
embellit la Ville de Berlin de l’Eglife du Cloî- 
tre, des arcades 6c de quelques autres édifi- 
ces encore j 6c il orna les Maifons de plai- 
fance d’Oranienbourg , de Potsdam 6c de 
Charlottenbourg par toutes fortes d’augmen- 
tations 6c d’embelHfTemens. , 

Les Beaux Arts, enfans de l’abondance , 
commencèrent à fleurir : l’Académie des Pein- 
tres, dont Pene, Mayer, Widemann 6c Lei- 
geber étoient les premiers Profelfeurs , fut 
fondée j mais il ne fortit de leur ecole aucun 
„ Peintre 
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Peintre de réputation: ce qu’il y eut de plus 
remarquable , & ce qui intéreffe le plus les 
progrès de l’efprit humain, ce fut la fonda- 
tion de l’Académie Roïale des Sciences en 
1700 j la Reine Sophie Charlotte y contri- 
bua le plus : cette Princeffe avoit le génie 
d’un Grand Homme & les connoiflances 
d'un Savant 3 elle croïoit qu’il n’étoic pas 
indigne d’une Reine d’eftimer un Phiîofc- 
phe ; on fent bien que ce Philofophe dont 
nous parlons , étoit Leibnitz. } &c comme cetx 
qui ont reçu du ciel des âmes privilégiée, 
s’élèvent à l’égal des Souverains , elle adnit 
Leibnitz dans fa familiarité 3 elle fit jlus j 
elle lè propofa comme feul capable de etter 
les fondemens de cette nouvelle A cadmie : 

Leibnitz qui avoit plus d’une ame , 1 j’o(e 

, * 

m’exprimer ainfi, étoit bien digne d préii- 
der dans une Académie qu’au befoh il àu- 
roit repréfenté tout feul : il inftiua quatre 
Claiïès, dont l’une de Phyfique &<le Méde- 
cine , l’autre de Mathématiques , 1 - troitiemè 
de la Langue & des Antiquités d’Allemagne, 
& la demiere des Langues &c de> Antiquité^ 
v -i O 5 Oricn- 
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Orientales : les plus célébrés de nos Acadé- 
miciens furent Meilleurs Basnage , Bernoulli, 

„ la Croze , Guillelmini , Hartzoeker , Herman, 
Kir ch, Romer,Stürmer,Varignon, des Vi- 
gnoles , Wcrenfels , & WolfF : depuis on y 
reçut Meilleurs de Beaufobre & Lenfant , Sa- 
vons dont les plumes auraient fait honneur 
aux fiécles d’Augufte & de Louis XIV. 

O thon de Guericke fleurilFoit encore à 
Magde bourg ; c’cft le même auquel nous de- 
vons l’invention de la pompe pneumatique, 
& qui par une heureufe defiinée a rendu Ion 
efjrit Philofophique & inventif, héréditaire 
à les Defcendans. 

• - • . . I - * i -* * 

Les U ni ver fîtes profpéroient en même 

tems: Halle & Franckfort étoient fournies 

« - » * ' • 1 •• • ' * 

de S.vans ProfelTeurs -, Thomafius , Gundling, 
Ludeyig, WolfF & Strick, tenoient le pre- 
mier ra*g pour la célébrité & faifoient nom- 
bre de diciples j WolfF commenta l’ingénieux 
Syftême le Leibnitz fur les Monades, &noïa 
dans un déluge de paroles , d’argumens , de 
corollaires £c de citations , quelques problè- 
mes que Ldbaicz avoit jettes peut-être ççq&r 

me 
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me une amorce aux Métaphyficiensj le Pro- 
fefièur de Halle écrivit laborieufèment nom- 
bre de volumes , qui au lieu de pouvoir in-* 
ftruirc des hommes faits , fervirent tout au 
plus de Catéchisme de Diale&ique pour des 
enfans } les Monades ont mis aux prifes les 
Mctaphyficiens & les Géomètres d’Allema- 
gne, ils difputent encore fur la divifibilité 
de la matière. 

Lit Roi fonda meme à Berlin une Acadé- 
mie pour des jeunes gens de condition, fur le 
modèle de Celle de Luneville \ malheureufê- 
ment elle ne fubfifta pas longtems. 

•■ Ce fiéclene produiût aucun bon Hiflo- 
rien : on chargea Teifficr d’écrire l’Hiftoifè 
du Brandebourg \ il en fit le Panégyrique : 
Puffèndorff écrivit la vie de Frédéric Guil- 
laume y & pour ne rien omettre , il n’oublia 
ni fes Clercs de Chancellerie ni fes Valets de 
Chambre , dont il put recueillir les noms : 
nos Auteurs ont (ce me femble) toujours pé- 
ché , faute de difeerner les chofes e fluide lie? 
des acceffoires, d’éclaircir les faits, de refîèr* 
rer lf ur profe traînante & excefïïvement fü A 

O 6 jette 
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jette aux inverfions , aux nombreufes épithè- 
tes 3 & d’écrire en pédans plutôt qu’en hom- 
mes de génie. 

Dans cette d dette de tout bon Ouvrage 

•t 

en profe, le Brandebourg eut un bon Poëte; 
c’étoit le Sieur de Canitz : il traduifit heureu- 
fement quelques E pitres de Boileâu j il fit des 
Vers à l’imitation d’Horace, & quelques Ou- 
vrages où il eft tout-à-fait original: c’eft le 
Pope de l’Allemagne , le Poete le plus élé- 
gant, le plus correâ: & le moins diffus , qui 
ait fait dés Verfc en notre Langue : communé- 
ment en Allemagne le pédantisme affeâre jus- 
qu’aux Poètes -, la langue des Dieux eft pro- 
ftituée par la bouche de quelque Régent d’un 
College obfcur , ou par quelque Etudiant 
diifolu ; & ce qu’on appelle honnétcs-gens 
font ou trop pareffeux ou trop fiers pour 
manier la lyre d’Horace ou la trompette de 
Virgile: Monfieur de Canitz, quoique d’une 
maifon illuftre , crut que l’efprit & le talent 
de la Poëfie ne dérogeoit pas ; il le cultiva 
(comme nous l’avons dit) avec fuccès ; il eut 
une charge à la Cour , & puifa dans i’ufags 

. ; de 
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de la bonne compagnie cette politefle & 
cette ; aménité qui plaît dans fon ftile. 

Les Spectacles Allemaijs étoient peu de 
choie : ce qu’on appelle Tragédie eft com- r 
munément un monftre cgtppofé d’enflure & 
de baflè plaifanterie ; les Auteurs Dramati- 
ques ignorent jusqu’aux,- moindres réglés du 
Théâtre : .la. Comédie ; eft plus pitoïable en- 
core ; c’eft une force groffiere qui choque * 
le goût, les bonnes mœurs ôc les honnêtes- 
gens: la Reine entretenoit un Opéra Italien, 
dont le fameux Bononchini étoit le compo- 
fiteur j nous eûmes dès -lors de bons Muft-~ 
ciens : à la Cour il y avoit une Comédie 
Erançoife , qui donnoit dans fes repréfenta- 
tions les chef- d’œuvres des Molières des 

. -j. . J 

Corneilles & des Racines. 

Le goût du Théâtre François paffa en Al- 
lemagne avec celui des modes de cette na- 
tion : l’Europe enthoufiasmée du caradtere 
de grandeur que Louis XIV. imprimoit à 
toutes fes actions , de la politefle qui régnoit 
à fa Cour , & des Grands Hommes qui il- 
luftroicpt fon régné , youloit imiter la Fran- 

O 7 ce 
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ce qu’elle admirait; toute l’Allemagne y voïa- 
geoi’t ; .un jeune homme paffok pour un im- 
hécrlle , s’il n’avoit féjourné quelque - té ms à 
la. Cour de Verfailies: le goût des François 
rcgla nos cuifines, nos meubles, nos habil- 
lemens , 8c toutes ces bagatelles fur lesquel- 
les. la tyrannie de la rnodè exerce fbrï em- 
pire: cette paffion portée à Percés : dégéné- 
ra en Fureur ; les femmes , qui outrent fbu- 
vent les choies , la pouffèrent jusqu’à l’ex- 
travagance (,*).' '> ' ^ * 

-.-La Cour ne donnoit pas tant dans les 
modes étrangères que la Ville ; la munifi- 
cence & l’étiquette y décoraient l’enhui ; ôn 


(*) La me te du Poète Canitz , aïant epuifé la Fran- 
ce en modes nouvelles , pour rencr.erir lur les autres^ 
Dames de Berlin commit à un Marchand de faire ve- 
nir de Paris un mari jeune , beaij , vigoureux , poli» 
ipirituel de noble , lùppolànr que cette marchandais s’y 
trouvoit aulli communément t|ue des pompons dans 
une : boutique } le Marchand tout nouveau dans cette 
efpcce de métier s'acquitta de là commülion comme 
ri put; fes Corrcfpondàns trouvèrent enfin un EponùurJÎ 
c’etoie un homme de }Q. a,ns ■, il fe nommoit le Sienc 
de Brinbock, d’un eempcrànictu foible de valetûdipai* ‘ 
te: il arrive , Madame de Canitz le voit , s’effraie 8c 
fcçoutê : ce fut un bonheur pour les Prufiicns que ce- 
mariage tourna au mecoutemeurenr de la Dame , au- 
trement fan exemple adroit été fiiivi 5 nos beau és iu- 
roienr patfe dans les mains des François; 8c les Berli- 
nois auroient été réduits , comme lés Romains , à en- 
lever les Sabines de lent vBiûuage, 
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s'enivroit même en cérémonie : le Roi infli- 

♦ 

tua l’Ordre de l’Aigle Noir, tant pour avoir urt 
Ordre comme en ont tous les Rois, que pour 
fe procurer à cette occafion une fête, qui 
reflemble allez à une mafearade : ce Roi, qui 
«voit fondé une Académie par complaifance 
pour fon époufè , entretenoit des Bouffons 
pour fatûfaire à fa propre inclination s la> 
Cour de la Reine Sophie Charlotte étoit tou 4 
t-e féparée de l’autre j c’étoit un temple où' fe 
confervoit le feu facré des VeftaleS} l’afile de? 
Savans 6: le fiége de la Politeflè : on regretta 
d’autant plus les vertus de cette Princeflè, 
que celle (*) qui lui fuccéda, fe livra aux* 
Dévots & paffa fa vie avec des Hypocrites^ 
race médifante qui verfe fes poifons lur la 
vertu en fanflifiant fes propres vices : enfirf 
des Adeptes parurent à la cour; un Italien 
nommé Cataneo affura le Roi qu’il avoit le 1 
fecret de faire de l’or j il en dépenfa beau- 1 
Goup & n’en fit points le Roi fe vengea dé 
fa crédulité fur ce malheureux , & CatanecS 
fut pendu. • L’Etat' 

(*/ Une PrinceÆc de àfcecklenbcurg qui tombaen*» 
fuite' en démsnce. 
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1 7 I î* L’E T a T changea. presque entièrement de *' 

forme fous Frédéric Guillaume; la Cour fut 

. . * 

congédiée , & les greffes penfions fouffrirent 
une réduction; beaucoup de perfonnes qui 
a voit ne entretenu caroffe allèrent à pied, ce 
qui fit. dire au Public que le Roi avoit ren- 

i* 

du l'iiEge des jambes aux perclus: fous F ré' ; 

« « 
déric I. Berlin étoit l’Athenes du Nord* fous 

Frédéric Guillaume elle en devint la Sparte j 
tout ce Gouvernement fut Militaire; l’aug- 
mentation de l’Armée fe fit , ôc dans l’ar- 
deur de ces premiers enrollemens, quelques 

Artifans furent faits Soldats , ce qui répandit | 

I 

la terreur parmi les autres qui fe fauverent en 
partie ; cet accident imprévu caufa de noi>- 
veau un dommage confidérable à nos Manu- 
fe&ures. y 

L e Roi porta un promt remede à ces a- 
bus, & il s’attacha avec une attention fingu- ; 
lierc au rétabliffement & aux progrès de Tin- 
duffrie; il défendit par un Arrêt févere la for- 
tie de nos laines; il établit le Lagerhaus (*), 

\ magafin d'où Ton avance des laines aux pau- 
vres 

R» 1714. . 
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rrcs manufacturiers, qu’ils reftituent par leur 
ouvrage; nos draps trouvèrent un débit afli>- 
ré dans la confommation de l’Armée , qui fut 
habillée de neuf tous les ans ; ce débit s’éten- 
dit jusques chez l’étranger : la Compagnie de 
Ruflie fut formée l’année 1725; nos Mar- 
chands fournifloient les draps pour toutes leé 

* 

troupes Ruflès ; mais les guinées Angloife* 
pa fièrent en Mofcovie , & elles furent bien- - , , 
tôt fuivies de leurs draps , de forte que no- 
tre commerce cefia ; nos manufactures en 
fouffrirent au commencement, mais d’autres 
forties s’ouvrirent; les ouvriers n’eurent plus 
a fiez de nos propres laines; on permit aux: 
Mecklenbourgeois de nous vendre les leurs ; 

& dès l’année 1733. nos manufactures é- 
toient ü ficrifîàntes, qu’elles débitèrent qua- 
rante quatre mille pièces de drap de 24 aunes 

4 

chacune chez l’étranger. 

Berlin fut comme un magafin de Mars» 
tous les ouvriers qui peuvent être emploies 
pour une Armée , y profpéierent , ôc leurs 
Ouvrages furent recherchés par toute l’Alle- 
magne ; on établit à Berlin des moulins de 


/ 
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poudre à canon, à Spandaw des Fourbifleur^ 
à, Potsdam des Armuriers } & à Neuftadt des V 
ouvriers qui travailloient en ferronerie & en 

çuivre. - 1 * , 

* i 

Le Roi donna des immunités & des ré- 

*** 

compenfes à tous ceux qui s établiraient dans 
les Villes de la domination- il ajouta tout le 
quartier de la Frédérich-ftadt à fa Capitale, | 
& couvrit de maifons les -places qu’avoit oc- 
cupées l’ancien rempart : il créa la Ville de 
Fotsdam (*) , & il la peupla : il ne fit pas le 

t m « | 

moindre bâtiment pour lui-même , mais tout 

pour fes Sujets : l’ Architecture de fon régné 

eit généralement infedée par le goût Hollan- 

dois; il fcroit à délirer, que les grandes dé- 

penfes que ce Prince fit errbâtimens, eujflcnt- 

été dirigées par de plus habiles Architectes y 
» 

il eut. le fort de tous les fondateurs des Vil- 
les, qui occupés par la folidité de leurs def-* 
feins, ont la plufpart négligé ce qui avec la 
même dépenfe les auroit embellies & ornée» 
davantage. » 

- ... . { ~ - ; * Bm-" 

* « i 

(*) A peine y avoit-il 400 habitans dans- cette Ville-s 
tii lieu qu’il y en a à prefeut plus de 2.0. mille. 

i,-* . ». 

W * 
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* 

Berlin, après fon augmentation, reçut 
une Police nouvelle (*) fur le pied à peu près 

de celle de Paris : on établit dans tous les 

1 

quartiers de la Ville des Officiers de Police; 
l’ufage des fiacres fut inflitué en même tems : 
on purgea la y file de ces fainéans qui iè 
nourrifïènt à force d’importunités ; & ce» 
malheureux objets de nos dégoûts & de no- 
tre compaffion, envers lesquels la nature n’a 
été qu’une marâtre, trouvèrent des ailles dans 
les Hôpitaux publics. 

Pendant que tous ces .changemens fe fi- 
rent , le luxe, la magnificence & les plaifirs 
difparurent ; l’efprit d’épargne s’introduifit 
dans tous les états , chez, le riche comme 
chez le pauvre : fous les régnés précédera, 
beaucoup de Nobles vendoient leurs terres 
pour acheter du drap d’or & des galons; 
cet abus ceifa : dans la pluspart des Etats 
Pruifiens , les Gentils - hommes ont befoia 
d’une bonne économie pour fbutenir leurs 
familles , à caufè que le droit de primogé- 

niture n’a point lieu , ôc que les peres aïanc 

beau- 
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beaucoup d’enfans à établir, ne peuvent pro- 
curer que par leur épargne, un revenu hon- 
nête à ceux qui après leur mort partagent 
leur maifon dans des branches nouvelles. 

Cette diminution dans la dépenfe du 
Public n’empêcha pas beaucoup d’artifans de 
fe perfectionner ; nos caroflès , nos galons, 
nos velours & nos ouvrages d’orfévreric fe 
répandirent par toute l’Allemagne. 

Mais ce qu’il y eut de déplorable , ce 
fut que pendant qu’on fàifoit des arrange- 
mens fi utiles & fi grands , on laiflà tomber 
dans une décadence entière l’Académie des 
Sciences, les Univerfités , les Arts Libéraux 
& le Commerce. ' 

On remplifioit mal & fans choix les pla- 
ces qui venoient à vaquer dans l’Académie 
Roïale des Sciences; & par une dépravation 
finguliere , le fiécle affe&oit de méprifer une 
Société dont l’origine étoit auffi illuftre, & 
dont les travaux tendoient autant à l’honneur 
de la Nation qu’aux progrès de l’efprit hu- 
main : pendant que tout ce corps tomboit 
en léthargie , la Médecine & la Chymie le 

fou- 
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foutinrent ; Port , Margraft & Elier combi- 
noient & décompofoient la matière ; ils é- 
clairoient le monde par leurs découvertes ; 
& les Anatomiftes obtinrent un théâtre pour 
leurs diflèdions publiques , qui devint une 
Ecole florifGmte de Chirurgie. 

Mais la faveur & les brigues remplif- 
loient les chaires de Profeflèurs dans les U- 
niverfités ; les Dévots, qui fe mêlent de tout, 
acquirent une part à la diredion des Uni ver* 
fités j ils y perfécutoient le Bon feus, & fur- 
tout la claflè des Philofbphes: WolfF fut exi- 
lé, pour avoir déduit avec un ordre admira- 
ble les preuves fur l’exiftence de Dieu : la 
jeune Nobleflè , qui fe vouoit aux armes , 
crut déroger en étudiant; & comme l’efprit 
humain donne toujours dans les excès , ils 
regardèrent l’Ignorance comme un titre de 
mérite, & le Savoir comme une Pédanterie 
abfurde. 

La même raifon fit, que les Arts Libéraux 
tombèrent en décadence : l’Académie des Pein- 
tres ceflà ; Pene., qui en étoit le Diredeur , 
quitta les tableaux pour les portraits ; les 

Menai- 
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Menuifiers s’érigèrent en Sculpteurs , & les 
Maçons en Archite&es; un Chy mille nom- 
mé Bottchcr paria, de Berlin à Dresde , & 
donna au Roi de Pologne le fecrec de cette 
pofcelaine, qui furpariè celle de la Chine par 
l’élégance des formes & la fineriè de la dia- 
prare. 

‘ Notre Commerce n’étoit pas encore né; 
le Gouvernement l’étouffoit, en fuivant des 
principes qui s’oppofoient direélement à lès 
progrès: il n’en faut point conclure que la 
Nation manque de génie propre au négoce : 
les Vénitiens & les Génois furent les premiers 
qui le faifirent ; la découverte de la bouriole 
le fit parier chez les Portugais & les Efpa- 
gnols ; il s’étendit enfuite en Angleterre & . 
en Hollande ; les François s’y appliquèrent 
des derniers , & ils regagnèrent de vîteflè cc 

-4 

qu’ils avoient négligé par Ignorance : fi les 
habitans de Danrzig, de Hambourg, de Lu- 
beck; fi les Danois ôc les Suédois s’enrichif- 

■ i ' 

fent tous les jours par la navigation ; pour- 
quoi lès Pruriîens n*en feroient-ils pas autant ? 
les hommes deviennent tous des aigles, quand 

on 
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on leur ouvre les chemins de la fortune , il 
faut que l’exemple les anime , que l’émula- 
tion les excite , & que le Souverain les en- 
courage: les François ont été tardifs, nous 
le lomraes de même 3 peut-être efl-ce que 
notre heure n’eft pas encore venue. 

On iongeoit moins alors à étendre le Com- 
merce, qu’à réprimer les dépenlès inutiles : les 
deuils avoient été autrefois ruineux pour les 
familles j on donnoit des feftins aux enterre- 
mens j la pompe funebre étoit même cou- 
teufe : toutes ces coutumes furent abolies ; 
on ne drapa plus les maifons ni les caroffes ; 
on ne donna plus de livrées noires - } 6c de- 
puis on mourut à fort-bon marché. 

Ce Gouvernement tout-militaire influa dans 
les mœurs, & régla même les Modes: le Pu- 
blic avoit pris par affeéhtion un air aigrefin ; 
perfonne dans tous les Etats Pruflîens n’a- 
voit plus de trois aunes de drap dans fbn 
habit, ni moins de deux aunes d’épée pen- 
dues à fon côté : les femmes fuïoient la fo- 
ciété des hommes , & ceux-ci s’en dédora- 
mageoient* entre le vin, le tabac 6c les bouf- 
fons; 
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fons: enfin nos mœurs ne reflèmbloient plus, 
ni à celles de nos Ancêtres , ni à celles de 
nos Voifins; nous étions originaux, & nous 
avions l’honneur d’être copiés de travers par 
quelques petits Princes d’Allemagne. 

Vers les dernières années de ce régné, 
le hafard conduifit à Berlin (*) un homme 
obfcur, d’un efprit malfaifant & rufé ; c’é« 
toit une efpece d’ Adepte, qui faifoit de l’or 
pour le Souverain , aux dépens de la bourfe 
de fes Sujets ; fes artifices lui réufiGrent un 
temsi mais comme la méchanceté fe décou- 
vre tôt ou tird, fes preftiges difparurent, & 
h malheureufe fcience rentra dans les ténè- 
bres dont elle étoit fortie. 

Telles ont été les Mœurs du Brande- 
bourg fous tous fes différera Gouvernemens : 
le génie de la .Nation fut étouffé par une 

i 

longue fuite de fiéçles barbares } il s’éleva de 
tems en tenus , mais il s’affaifïa auiïitôt fous 
l’ignorance & le mauvais goût ; & lorsque 
des circonftances heureufes femblerent favo- 

% 

rifer fes progrès , furvint une guerre dont les 

fuites 

' ( # ) Eckett. • 
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fuites funeftes anéantirent les. forces de l’E- 
tat : nous avons vu cet Etat renaiflànt de lès 
cendres ; nous avons vû par quels nouveaux 
efforts la Nation parvint à fe civilifer • & fi 
ce beau feu n’a jette que de fbibles étincel- 
les, il ne faut qu’un rien pour le faire paroî- 
tre au grand jour : comme les femences ont 
befoin d’un terrein propre pour leur dévelo- 
pement ; de même les Nations demandent un 
concours de - conjonctures heureufes , pour 
qu’elles fortent de leur engourdiflèment , & 
qu’elles reçoivent (pour ainii dire) une nou- 
velle vie. * .■ 

- Tous les Etats ont eu un certain cercle 
d’événemens à parcourir , avant que d’at- 
teindre à leur plus haut dégré de perfection; 
les Monarchies y font arrivées avec une allu- 
re plus lente que les Républiques, & s’y dont 
moins foutenues; & s’il eft vrai de dire que 
la forme de Gouvernement la plus parfaite eft 
celle d’un Roïaume bien adminiftré , il n’eft 
pas moins certain que les Républiques ont 
rempli le plus promtement lé but de leur 
iiiftitution & fe font n. le mieux confcrvées, 
? •' -, I* ‘ parce 
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parce que les bons Rois meurent 6t : que les '< 
fages Loix font immortelles. 

Sparte & Rome , qui furent fondées 
pour être guerrières , produifirent , l’une cette 
Phalange invincible , l’autre ces Légions qui 
•fubjuguerent la moirié du Mondé connu: 
Sparte enfanta les plus illuftres Capitaines ; 
Rome devint une pépinière de Héros; Athè- 
nes , à laquelle Solon avoit donné des loix 
plus pacifiques , devint le berceau des Arts : 
à quelle perfection fes Poètes , fes Orateurs 
& fes Hiiloriens ne parvinrent-ils point? cet 
afile des Sciences fe conferva jusqu’à l’entierè 
ruine de l’Attique: Carthage, Vcnife, & mê- 
me la Hollande , furent par leur inftitùtion 
liées au commerce , 8e elles le pou fièrent & 
le foutinrent conftamment, reconnoifiant que 
c’étoit le principe de leur grandeur 6c le fou- 
tien de leur Etat. 

Continuons encore cet examen pour un 
moment: en touchant aux Loix fondamenta- 
les des Républiques, on efl: fur de les renver- 
fer de fond en comble , à caufe que la fagefïè 
des Légiûateurs a formé un tout , auquel les 

parties 
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parties du Gouvernement tiennent effentiel- 
lementj rejetter les unes, c’eft détruire les 
autres, par l’enchaînement des coniequences 
qui les lient enfemble & qui en fprment un 
Syftéme aflbrtiflànt & complet. , 

Dans les Roïaumés, la forme du Goq- 
fernement n’a de bafe que le Defpotisme du ' 
Souverain j les Loix , le Militaire , le Négoce , 
l’Induftrie & toutes les autres parties de l’E- 
tat, font aflujetties ,au caprice d’un feulhom- 
me, qui a des S uccç Heurs qui ne fe reflêm- 
bknt jamais; d’où il s’enfuit pour l’ordinaire, 
qu’à l’avénement d’un nouveau Prince fEtqt- 
eft gouverné par de nouveaux principe, 6c 
c’eft ce qui porte préjudice à cette forme de 
Gouvernement : il y a de l’unité dans le but 
que les Républiques fe propofent & dajis lçs 
moïens quelles emploient pour y parvenir^ 
ce qui fait qu’elles ne le manquent presque ja- 
mais dans les Monarchies un Fainéant fuc» 
ccde à un Prince ambitieux; celui-ci eft fuivi 
d’un Dévot, celui-là par un Guerrier, celui- 
ci par un Savant , celui-là par un autre qùi 

s’abandonne à la Volupté : ôc pendant que ce 

"""* | * • * * • * ®" ,,r * * * * 

. P a théa- 
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théâtre mouvant de la fortune préfente farts 
ceflè des fcenes nouvelles , le génie de la Na- 
tion , diverti par la variété des objets , ne 

‘prend aucune affiette fixe : il faut donc que 

* 

dans les Monarchies les établiiïèmens , qui 
doivent braver la viciîfitude des frécles, aient 
des racines fi profondes qu’on ne puiflè les 
arracher , fans ébranler en même tems les 
plus folides fondemens du Trône. 

M A 1 s la fragilité & fcinftabilité font infe- 
parables des ouvrages des hommes : les Ré- 
volutions que les Monarchies & les Répu- 
bliques éprouvent , ont leurs caufes dans les 
'Loix immuables de la Nature ; il faut que les 
paffions humaines fervent de réfïorts , ;pour 
•amener & mouvoir fans ceffe de nouvelles 
'décorations fur ce grand théâtre ; que Ta fu* 
reur audacieufë des uns enieVe ce que la foi- 
bleflè des autres ne peut défendre j que- dés 
'Ambitieux renverfent des Républiques } & que 
l’artifice triomphe quelquefois de la {impli- 
cite : fans ces grands boulé verfemens dont 
nous venons de parler , l’Univers referait 
Cuis ceflè le même -, il n’y auroit point d’é- 

‘ - véne- 
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vénemens nouveaux ; il n’y auroit point d’é- 
galité entre le deftin des Nations j quelques 
Peuples feraient toujours civilifés & heu-> 
reux, & d ; autres toujours barbares & infor- 
tunés. 

Nous avons vû des Monarchies naître 
& mourir } des Peuples , de barbares qu’ils 
étoient , fe policer & devenir le modèle des 
Nations : ne pourrions-nous pas en conclu- 
re, que ces Nations ont une révolution fem- 
blable ( fi on ofe le dire ) à celle des planètes, 
qui après avoir parcouru en dix mille ans 
tout l’efpace des cieux , fe retrouvent au 
point d’où elles étoient parties? 

Nos beaux jours arriveront donc comme 
ceux des autres ; nos prétentions font d’au- 
tant plus juftes , que nous avons païé le tri- 
but à la Barbarie quelques fiécles de plus 
que les méridionaux. 

Ces fiécles précieux s’annoncent par le 
nombre des Grands -hommes en tout genre 
qui naiffent à la fois : heureux font les Prin- 
ces , qui viennent au monde dans des con- 
jonctures auffi favorables ! les Vertus, le Ta- 
P 3 
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lent, le Génie, 
notent commun 
des 6c fublimes. 



MOEURS, 
les emporrent d’un mouve- 
avec eux , aux choies gra 
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brandebourg. 

I^'IBROrsq^e le Brandebourg éroit 

1 vx 

L w païen , il fut gouverne par des 
Druides, comme toute l’Allema- 
gne l’étoit anciennement: fous les Vandales, 
les Teutons & les Suèves , leurs Princes é- 
toient proprement les Généraux de la Na- 
tion,- ils s’appelloi?nt Fürften, ce qui fignifie 
Conducteurs : les Empereurs qui domptèrent 
ces Barbares , établirent des Gouverneurs de 
frontières , qu’on nommoit Marckgraves, 
pour tenir en bride cette Nation belliqueu- 
fe 6c fiere de fa liberté : il nous refte fi peu 

r ' ■"> • » ‘ , 

de Mémoires de ces tems reculés, que pour 

», >• ■% 

ne point mêler de fables à l’Hiftoire , nous 
} P 4 ne 


Année 

1411. 
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ne ferons mention que, du- Gouvernement 

« 

de l’Eleétorat fous les Princes de k Maifoa 
de Hohenzollern. 

Du tems que les Burggraves de Nuren- 
berg s’établirent dans la Marche, les Gentils- 
hommes devenus fauvages fous les dernieres ' 
Régences, leur refûferent l’hommage j Cette 

v 

Nobleffe , foutenue dans, fon indépendance 
par les Ducs de Poméranie, devenoit redou- 
table à fon Souverain les grandes familles 
croient puifTautes j elles armoient leurs Sujets*, 
elles fe faifoient la guerre j 8c elles détrouf- 
foient même les paCTans fur les grands che- 
mins ; des Châteaux maffifs 8c entourés de- 
fofles leur fervoient de repaires ; ces petits. 
Tyrans, aïant partagé entre eux l’autorité lé- 
gitime , fouloient impunément ceux qui cul- 
tivent les champs j 8c comme il n’y avoit 
point de domination aflèz bien établie pour 
faire refpeder les Loix , le pais étoit dans le 
défordre 8c dans la plus affreufe mifere : les 
grandes familles qui s’élevèrent pendant cet- 
te Anarchie, furent les Kittzow , les Putlitz , 
les Brédow , les HoltiendorfF, les Uchten- 
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hagen , les Torgow, les Arnim , les Rochow 
& les Seigneurs de Hohenftein ; ce fut à cel- 
les-là que l’Eledeur Frédéric I. eut affaire. 

Qu o 1 qu e Frédéric I. les fournît, les Etats 
refterent toujours maîtres du Gouvernement : 
ils accordoient les SubGdes j ils régloient les* 
Impôts-; ils fî voient le nombre des Troupes, 
qu’on ne îevoit que dans les extrémités, ôc 
les païoient ; . on les confultoit fur les mefu- 
res qu’il convenoit de prendre pour la défen- 
fe du pais; & c’étoit par leurs avis que 
s’adminiftroient les Loix ôc la Police. 

L’H 1 s T o 1 r E nous fournit plus d'un 
exemple du pouvoir des Etats; l’Eledeur 
Albert l’Achille devoit cent mille florins ( *) ; 
il pria les Etats de fe charger de ce paie- 
ment; pour cet effet ils impoferent une taxé 
fur la Biere, qu’ils 11’accordercnt que pour 
fept ans; ils la hauflerent dans' la fuite., ôc 
elle devint l’origine de ce qu’on appelle la 
LandfchafFt ou la Banque publique. 

Du tems de l’Eledeur Joachim I. (f); 1 er 

Etats 


* î 


- (*) En 1471. 
ITJ En 
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V. 

Etats levèrent une taxe for les Moulins, for 
les Cenfes & fur les Bergeries , pour foudoïer 
deux cens Cavaliers que ce Prince envoïoit 
à P Empereur contre les Infidèles. 

. Sous l’Eledeur. Joachim IJ , le créditées 
Etats étoit fi puiiTant , qu’ils dédagerent quel- 
ques Bailliages for lesquels ce Prince ^avoit 

1 -j‘- 

Contracté des dettes , à condition que ni lui 
ci fes Succédé urs ne pourroient dorénavant 
emprunter defîus ni les aliéner: l’ Electeur lès 
çonfukoit for toutes les affaires , & leur pro- 

» * V 

rit même de ne rien entreprendra fafcs leur 
consentement : lés Etats entrèrent en corref- 

• * ' ’ t 1 . « - ~ l * : ■= * * t • • »’ * > • 

pondance avec Charles V , & lui marquèrent 
qu’ils ne trouvoient pas à propos que l’Elec- 
teur fe rendît à la Diete de l’Empire; aufB 
Joachim II fe difpunfa-t-il de ce voïage. 

Jean Sigismond & George Guillaume (*) 
conférèrent avec eux fur le fujet de la Suc- 

- * • t 

_ çeiïlon de Juliers & de Berg, & les Etats 

nommèrent quatre Députés qui fuivirent la 

r Cour, tant pour lui fervir. de Confdl, que 

pour être emploies à des Négotiations & à 

Mage 

(*) Eu i6z 2. 

1 ' '■ 


1 


il 
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l’ufage que les circonftances pourraient de- 

A 

mander pour le fervir de ces Princes. 

George Guillaume (*) confultales Etats 
pour la derniere fois , pour favoir s’ils trou- 
voient bon que l’Elé&eur fît alliance avec les 
Suédois en leur remettant fes places , ou s’il 
devoit fuivre le parti de l’Empereurj depuis, 
Schwartzenberg Miniftre tout puiflant d’un 
. Prince fçible, attira à fa perfonne toute l’att- 
torité du Souverain & des Etats j il impolà ; 

des Contributions de fa propre, autorité : & 
il ne relia aux Etats, de, cette puiflànce dont 
ils n’a voient jamais abule, que le mérite d’une * 
foumiftîon aveugle aux ordres de la Cour. 

Les Electeurs n’a voient eu d’autre Confeil 
que le; Etats jusqu’au régné de Joachim-Fré- 

* *' * 

délie j ce Prince forma un Confeil compo- 
~ fç du» Miniftre de la Jufticc, du Miniftre des 

' * 

Finances, de celui qui avoit les affaires de 

l’Empire, 6c du Maréchal delà Cour un 

Stadthalter y pré fi doit : de ce Confeil* éma- 

noient toutes les Sentences en dernier reftort, 

Içs Ordres tant au civil qu’au militaire, les 

Régle- 
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Réglemens de la Police ; & c’étoit lui égale- 
ment, qui dreffoit l’inftrudion des Miniftres 
qui étoient emploies à des Cours étrangères. 
'Lorsqu’un voïage ou la guerre obligeoit 
l’Electeur à quitter fes Etats, ce Confeilexer- 
çoit les fondions de la Souveraineté ; il don- 
noitdes Audiences aux Miniftres étrangers; il' 
avoit en un mot le meme pouvoir que la 
Régence d’une minorité pendant la tutelle 
d’un Prince. 

Le pouvoir du Premier Miniftre & du 
-Confeil étoit presque illimité ; le Comte de 
Sch wartzenberg fous George Guillaume avoit 
augmenté fon autorité, au point qu’elle étoit 
pareille à celle des Maires du Palais du tems 
des Rois de France de la première Race; mais 
l’abus énorme qu’il en fit, dégoûta l’Eledeur 
Frédéric Guillaume.de tout premier Min if- 

v 

tre: nous voïons, par les Réglemens que ce 

Prince donna (*), qu’il diftribua à chacun 

de fes Miniftres des Départemens difFérens , 

& qu’il établit dans chaque Province deux 

Gonfeillers , pour régler & pour rendre 
_ * compte 

(*) En i6fi. 
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compte des affaires qui la concernoit. 

j# 

Frédéric Guillaume réfida à Konigs* 
berg en Pruffè pendant les premières années, 
de fa Régence } & il pourvut le Confeil qu’il» 
laiffa à -Berlin, d’amples Inftrudions relatives: 
au tems & aux circonftances où il fe trou-- 
voit : les Troupes recevoient leurs ordres des» 
plus anciens Généraux qui fe trouvoient dans 
la Province j & les Gouverneurs des Places^ 
les recevoient immédiatement de fa perfonne.. 

A la mort du Chancelier Gortt, cette di- 
gnité fut fupprimée , & le Baron, de Schwe^ * 
rin devint Premier Préfidçnt du Confèil : les 
Départemens fe trouvèrent partagés, de forte* 
que tout ce qui etoit du reflort des Loix, fe 
gortoit au Confeil de la Juftice qui avoir une 
Préfident à fa tête: la Jurisdiétion des Offi- 
ciers de la Cour dépendait du Capitaine du; 
Château : les Finances du Prince fe trou-, 
voient adminiftrées par la Chambre des Do* 
maines, qui étoit partagée en différens Dé— 
partemens ^ le Baron de Meinders &, après lui» 
le Sieur de J ena en eurent la Dire&ion générale. 

Un Confiftoire , compofé moitié de Pré- 


v 
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très moitié de Laïques, gouvernoit les affai- 
res Eccléfiaftiques ; outre ces Collées fus- 
mentionnés , la Chancellerie des Fiefs déci- 
doit de toutes les affaires féodales, f - • 

; Les ohofès refterent à peu près furie mê- . 
me pied fous le régné de Frédéric I. (*) ; avec 
cette différence, qu’il fe labia fans ceffe gou- 
verner par fes Minières : Danckelmann , qui 
avoit été fon Précepteur , devint maître de 
l’Etat: après fa disgrâce, le Comte de War- 
tenberg fuccéda à fa faveur & à fôn pou- 
voir : Katnke aurait de même fuccédé au 
Grand Chambellan, fi la mort du Roi n’a- 
voit mis fin à fa faveur naiffante. 

Frédéric Guillaume II (f) changea tou- 
te la forme de l’Etat & du Gouvernement j 
il limita le pouvoir des Minières j & de Maî-, 
très qu’ils avoient été de fon pere, ils devin- 
rent fes Commis. 

. - Les Affaires étrangères furent remifès au 
Sieur d’Ilgen & de Kniphaufen ÿ ces Mi- 
niflres conféraient avec les Envolés, & en- 

. * -, - • %- trete- 

,(#) Depui» i$8S. . .1 ...... 

ftl Depuis *713. 
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tretcnoient la correfpondance avec les Mi- 
ciftres Prufficns dans les différentes Cours de 
l’Europe j ils étoient chargés furtout des af- 
faires de l’Empire , des limites de l’Etat & 
des droits de la Maifon : le Sieur de Coccéi 
Miniftre d’Etat eut la direction générale de 
la Juftice &c faifoit la charge de Chancelier:, 
fous lui le Sieur d’Arnim avoit le Départe- 
ment des Appels & de la Juftice Civile de 
Pruflè & de Ravensberg ; & le Sieur de 
Katfch fut mis à la tête de la Juftice Crimi- 
nelle. 

Le Sieur de Printz Grand Maréchal de la 
Cour devint Président du Confiftoire Supé- 
rieur j & fut chargé de l’infpedion des Uni-" 
verfités, des Fondations pieufes , des Cano- 
picats, & des affaires des Juifs. 

Les Finances étoient, des parties du Gou- 
vernement , celle qui avoit été le plus né-’ 
gligéc ; le Roi y fît des arrangemens tout 
nouveaux ; il établit le Grand Dire&oire en 
1724 : ce College eft divifé en quatre Dé- 
partemens , à la tête de chacun desquels eft 
un Miniftrc d’Etat: la Pruflè, la Poméranie 

- & 
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& la Nouvelle Marche , avec les Portes 
formèrent le premier Département, qu’eut le 
Sieur de Grumkow -, l’Ele&orat de Brande- 
bourg, le Duché de Magdebourg, le Comté 1 
de Rupin , 8c le Commiflàriat de Guerre,, 
formèrent le fécond Département, qu’ëut le 
Sieur de Kraut ; les Etats du Rhin & du. 
Wefer , avec les Salines , furent le partage 
du troifieme , qu’eut le Sieur de Gôrne ; 8c 
le quatrième eut la Direction de la Princi- 
pauté de Halberftadt ? du Comté de Mans- 
feldt , des Manufactures , du Papier timbré 
& des Monoies; il échut au Sieur de Vireck. 
Le Roi. combina le Commiffariat avec les 

n 

Finances j autrefois ces Colleges occupoient 
quarante Avocats , pour foutenir les procès 
qu’ils fe faifbient , en négligeant les affaires- 
pour lesquelles ils étoient prépofés j depuis 
leur réunion, ils travaillèrent d’un commun- 

M 

accord au bien de l’Etat, 
t Sous ces Départemens principaux , le Roi 
établit dans chaque Province un College de 
„ Juftice 8c un College de Finance fubordon-, 
nés aux Miniûres; les Miniftres des affaires 
- ' étran* 
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étrangères , ceux de la Juftice & ceux des- 
Finances , faifoient journellement leur rap- 
port au Roi , qui décidoit en dernier reflort 
de toutes les affaires j pendant tout fon régné,, 
il ne parut pas la moindre Ordonnance qu’il 
n’eût lignée de fa main, ni la moindre In^ 

• ftrudion dont il ne fût l’Auteur. <• 

Il déclara tous les Fiefs allodiaux, moïen- 
* nant une certaine redevance annuelle que les. 

► Y 

propriétaires païerent à l’Etat j Frédéric Guil- 
laume emploïa quatre millions cinq cens 
mille écus au rétabliffement de la Lithua- 

a 

nie i il mit fix millions pour rebâtir les Vil-. 

... 

les de fes Etats , augmenter Berlin & fonder 
Potsdam j & il acheta pour cinq millions de 

A 

terres qu’il ajouta à fes Domaines. 

. Ce fut en un mot Frédéric Guillaume*, 

5 ** 

qui donna à l’Etat la forme la plus avanta-. 
geufe, & qui établit le Gouvernement avec 
le plus de fagefie. 



DI Si 
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D’ETABLIR, ou D’ABROGER 


LE S LO IX. 


UI1Ç 


Eu x qui veulent acquéri. — 
C connoiiïànce exaéle de la ma- 
niere dont ^ ^ aut ou a ^' 

roger lés Loix , ne la peuvent puifer que 
dans l’Hiftoire. Nous y voïons que toutes 
lés Nations ont eu des Loix particulières ; 


que ces Loix ont été établies fucceiïî ve- 
inent; & qu’il a fallu toujours beaucoup de 
tèms aux Hommes, pour parvenir à quelque 
«hofè de raifonnable. Nous y voïons que les 
Légiflateurs , dont les Loix ont fubfifté le 
plus longtcms , ont été ceux qui ont eu pour 
but le bonheur public, & qui ont le mieux 
connu le génie du Peuple dont ils rcgloient 
le Gouvernement. 


'Ge 
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Ce font ces confidé rations qui nous obli- 
gent d'entrer ici en quelques détails fur PHif- 
toire même des Loix, & fur la maniéré dont 
elles le font établies dans les Pais les plu* 
policés. 

Il paroit probable que les Peres de Fa- 

•f t 

mille ont été les premiers Légiüateurs. Le 

befoin d’établir l’ordre dans leurs Maifons , 

les obligea fans doute à faire des Loix Do- 

meftiques. Depuis ces premiers tems , & 

lorsque les Hommes commencèrent à fe raf- 

fembler dans des Villes ; les Loix de ces Ju- 
» 

risdiéUons particulières fe trouvèrent infuffi- 
fantes pour une Société plus nombreufe. 

> La malice du cœur humain , qui femble 
engourdie dans la folitude 3 fe ranime dans le 
grand monde; & fi le Commerce des Hom- 
mes j qui afîortit les caraéteres les plus ref- 
femblans, fournit des Compagnons aux gens 
vertueux ; il donne également des Complice# 
aux Scélérats. • 

• Les Défprdres s’accrurent dans les Villes; 
de nouveaux Vices prirent naiffance; & les 
Pere# de Famille , comme les plus intéreHés 
♦ à 


3 5<S RAISONS D’E T A B L tR ; 
à les réprimer , convinrent pour leur fûreté 
de s’oppofer à ce débordement. On publia 
donc, dés Loix , & l’on créa des Magiftrats. 
pour les faire obferver : tant eft grande la dé- 
pravation du cœur humain , que pour vivre 
en paix & heureux , on fut obligé de Fy 
contraindre par la puifRnce des Loix i 
Les premières Loix ne parèrent qu’aux 
grands inconvéniens , les Civiles régloient le 
culte des Dieux , le partage des Terres , les 
contrats de Mariage, & les Succédions: les 
Loix Criminelles n’étoient rigoureufês que 

9 

pour les crimes dont on redoutoic le plus 
les effets : & enfirite à mefure qu’il; furve- • 
noit des inconvéniens inattendus , de nou- 
veaux défordres donnoient naidànce à de» 
nouvelles Loix. 

i* 

De l’union des Villes fe formèrent des Ré- 
publiques, & par la pente que toutes les cho- 
ies humaines ont à la viciflitude , leur Gou- 
vernement changea fouvent de forme. Laffé; 
de la Démocratie, le Peuple paffoit à l’Arif- 
tocratie , à laquelle il fubflituoit même le 
Gouvernement Monarchique : ce qui arri- 
, yôil. 

t v 



ou D’ABROGER les LOIX. 5 y 7 
voie en deux maniérés , ou lorsque le Peuplé 
mettoit la confiance dans la vertu éminentè 
d’un de fes Citoïens ; ou lorsque' par artifice 
■quelque Ambitieux ufurpoit le Souverain Pou- 
voir. Il eft peu d’Etats qui n’aïent pas eflaïë 
de ces différera Gouvememcns ;■ mais tous 
-eurent des Lobe différentes. 3 '■* !ft 


Ostris eft le premier Légillateur dont Hérodtu; 

r ■ - Viodête de 

l’Hiftoire Profane faffe mention : il étoît Roi Suite. 

(l 

•d’Egypte , & il y établit fes Loix : les Sou- 


verains même y étoient fournis : ces Loix qui 
régloient le Gouvernement du Roïaume, s’é- ■ * 

tendoient fur la conduite des Particuliers. • ■ 


| y v t 

Les Rois n’acquéroient l’amour de leur 
Peuple qu’autant qu’ils s’y conformoient. O- 


lîris (*) inftitua trente Juges ; dont le chef 
-portoit au cou la figure de la Vérité pendue' 1 
à une Chaîne d’Or ; c’étoit obtenir gain de 
caufe que d’être touché par cette figure. 

> Os iris régla le culte des Dieux , le par- 
tage des Terres, la diftinettom des Conditions”, 
il ne voulut point qu’il y eut prife de corps » 

contre le Débiteur; toute féduction de Rhé- 

• torique 

(*y Qttetqnes Auteurs y ajoutent lfis. 
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torique étoit bannie des Plaidoyers : les Egyp- I 
* tiens engagoient les Cadavres de leurs Peres , l 
ils les dépofoient chez leurs Créanciers, pour ' 
nantilTemenc, & c’étoit une infamie que de 
ne les pas dégager avant leur mort. Ce Lien 
giflateur crut que cç n’étoit pas allez, de pu- 
nir les Hommes, pendant- leur viè , il établit 
• un Tribunal qui les* jugeoit- après leur mort; 
afin que la flétriflure , attachée à leur con- 
damnation ,fer vît d’aiguillon pour animer les 
Vivans à la vertu. « , - ' t ' ' f 

*,///„, , Apres les Loixdes Egyptiens; celles des 
JIuUmu. Cretois font les plus anciennes : Minos fut 
leur Légillateur : il fe difoit fils de Jupiter, 
ôc afiûroit avoir reçu ces Loix de fon Perej 
afin de les rendre plus refpectables. » - •• 

Hutartjut. Lycurgue , Roi de Lacédémone, fit ufa* 
ge des Loix de Minos , auxquelles il en ajouta . 
quelques unes d’Ofiris , qu’il recueillit lui- 
même dans un Voïage qu’iLfit en Egypte*, il 
bannit de fa République, l’Or 9 l’Argent, 
toute forte de Monnoïes êc. les Arts fuper- 
fius , il partagea également les Terjys erçtre 
les Citoïens. * - 

Ce 
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Ce LégiQateur qui avoit intention de for-* 
mer des Guerriers , ne voulut point qu’au- 
cune efpece de paflion pût énerver leur cou- 
rage : il permit pour cet effet la commu- 
nauté des Femmes entre les Citoïens ; ce qui 

> 

peuploit l’Etat , fans attacher trop les Parti- 
culiers au* liens doux & tendres du Mafia- v 
ge ; tous les Enfans étaient élevés aux frai§ 
du Public : lorsque les Parens pouvoient prou- . 
ver. que leurs Enfans étoient nés mal-fains, il 
leur étoit permis de les tuer. Lycurgue pen. 
foit qu’un Homme qui n’étoit pas en état de 
porter les Armes, ne méritoit pas la vie. 

Il régla que les Hottes , efpece d’Efclaves, 
cultiveraient les Terres ; & que les Spartiates 
ne s’occuperoient qu’aux Exercices qui . les 
rendoient propres à la Guerre. .»• 

La Jeuneflè des deux fexes luttoit, ils fai- 
foient leurs Exercices tout-nûs, en place pu? 
blique. . . .. ,• , • 7 

- - Leurs Repas étoient réglés , où , fans dif- 
tin&ion des Etats , mus les Citoïens man- 
geoient enfemble. . 

iLétoit défendu aux Etrangers de s’arrêter 

à 


ï! 


3*0 RAISONS D'ETABLIR? 
â Sparte, afin que leurs Mœurs ne corrotjR « 
giflent pas celles que Lycurgue ayokintro- 
doites; - • 


1 


in 

a 

ra 


' Oh ne pumflbit que les Voleurs mal-adroits : k\ 

Lycurgue avoit intention de former une Ré. tel 

publique Militaire , & il y réuffit. ' v. :•*. P; 

rtntarq**,*; acon (*) fiit à la vérité te premier cl 

Vie de St- . 

&». Re- Légiflateur des Athéniens , mais fesLoix é- 

marques 

de Ddtier. tèient fi rigoureufês , qu’on difoit qu’elles é~ j ai 
(oient écrites plutôt avec du Sang qu’avec 
de L'Eftcre. : I\ 

Nous avons vu comme les Loix s’établir le 
rent en Egÿpte & à Sparte: voïons mainte- 
nant comme elles- furent réformées à Athènes. 1' 


Les Défordres qui régnèrent dans l’Attir e 

que , & lés fuites fdneftes qu’ils préfagoient, 

firent qu’on eut recours à ûü Sage qui pou*» i 

voit fèul réformer tant d’abus. Les Pauvres 

, . . ! 
qui foufiroient, à caufe de leurs Dettes, des 

Vexations cruelles de la part des Riches, 

.* ibnge- 

(*) Draccn infligeoit punition de mort contre les 
plus petites fautes , il alla jusqu’à faire le Procès au* 
cliofs inanimées : une Statue , par exemple , qui' en* 
tombant avoit blcfle quelqu’un , croit bannie de la 
Ville. ’ . .... rr 
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-ou D’ABROGER lies LOlX. ‘3 61 
fongerent à fe choifir un Chef qui les déli- 
vrât de la Tyrannie des Créanciers. 

Dans ces Diflènfions, Solon fut nommé 
Archonte, & Arbitre Souverain, du confen- 
tement de tout le monde. Les Riches, dit 
Plutarque, l’agréerent volontiers comme Ri- 
che, ôc les Pauvres, comme Homme de bien. 

Solon déchargea les Débiteurs ; il accorda - 
aux Citoïens la liberté de tefter. 

Il permit aux Femmes , qui avoient des 
Maris impuiflans , d’en choifir d’autres parmi 
leurs Parens. > 

Ces Loix impofoient des Châtimens à 
l’Oifiveté ; elles abfolvoient ceux qui tuoient 
un Adultéré ; elles défendoicnt de confier la 
1 utelle des enfans à leurs plus proches Hé- 
ritiers. 

Ceux qui avoient crevé l’œil à un Bor- 
gne , étoient condamnés à perdre les deux 
yeux : lés Débauchés n’ofoient point parler 
dans les Affemblées du Peuple. 

Solon ne fit aucune Loi contre le Parri- 
cide ; ce crime lui paroiffoit inouï : il penfoit 
que c’eût été l’enfeigner plutôt que le défen- 
dre. . Q,, Il 


>,T ï*7 Wl 

* ** - ïl 


362, • RAISONS D’ETABLm^rJ' 
Mcreri , Il vouloit que fès Loix fuflènt dépofées® 
v,tire. n R 0 i dans l’Aréopage : ce Confeil fondé, par Cé- * 

Un. pu. . . „ 

tdtqtu. crops , qui au commencement avoit ete com- 
pofé de trente Juges, s’augmenta jusqu’à cinq 
cens: l’Aréopage tenoit fes Séances de nuit j 
les Avocats y plaidoient les Caufes fimple- 
mentj il leur écoit défendu d’exciterles par- 
lions. - • 


L es Loix d’ Athènes paffèrent enfuite à 
Rome : mais comme les Loix de cet Empire 
devinrent celles de tous les Peuples qu’il con- 
quit ; il fera néceflaire de nous étendre da- 
vantage fur leur fujet. r ■ ■ . 

TUâ-Lîvt. Romulus fut le Fondateur & le premier 
iit7rZr e ’ Légiflateur de Rome : voici le peu qui nous 
refte des Loix de ce Prince. 


DenU II vouloit que les Rois euflènt une Auto- 

d’Hdlicar- ' 

vf»- rite Souveraine dans les Affaires dejuftice, 

titjiiit/s 

‘Xtmaiues , & de Religion: qu’on n’ajoutat point foi aux 
Fables qu’on rapporte des Dieux ; qu’on eût 
d’eux des Sentimens Saints & Religieux , en 
n’attribuant rien de déshonnête à des Natu- 
res Bienheureufes. Plutarque ajoute que c’eft 


une Impiété de croire que la Divinité prenne 

> plaifir 
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plaifir aux attraits d’une Beauté mortelle. Ce 
Roi fi peu fuperfiritieux ordonna cependant 
qu’on n’entreprît rien , fans avoir préalable- 
ment confulté les Augures.' 

Romulus, plaça les Patriciens dans le Sé- 
nat, les Plébéiens dans les Tribus; & il ne 
comptoit pour lien les Efclaves dans fa Ré- 
publique. 

Les Maris avoient le droit de punir de 
mort leurs Femmes lorsqu’elles étoient con- 
vaincues d’ Adultéré, où d’Yvrosnerie. 

L a P ui fiance des Peres fur leurs Enfans 
n’avoit point *de bornes; il leur étoit permis 
de les faire mourir, lorsqu’ils naifioient mons- 
trueux : on punifibit les Parricides de mort : 
un Patron, qui fraudoit ion Client, étoit en 
abomination : une Belle - fille qui battoit fon 
Pere , étoit abandonnée à la vengeance des 
Dieux Pénates : Romulus voulut que les 
Murailles des Villes fûflènt Sacrées; & il tua 
fon Frere Remus , pour avoir transgrefle cet- 
te Loi en fautant par defîus les Murs de la 
Ville, qu’il élevoit. . 

Ce Prince établit des Ailles : il y en avoit 
* » • 


entre 
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entre autres auprès de la Roche Tarpéïenne. 

;Pt«t<iT V t e A ces Loix de Romulus, Numa en ajouta 

ma. " de nouvelles \ comme ce Prince étoit fort 
pieux 3 & que fa Religion étoit épurée , il 
•défendit que perfonne ne donnât aux Dieux 
la figure humaine, ou celle de quelque Bête. 
Delà vint que les CLX. premières armées de- 
puis la fondation de Rome, il n’y eut point 
d’images dans les Temples. 
pawt Tullus Boftilius, afin d’exciter le Peuple 

Di filon - . 

vahe des à la Multiplication de l’Efpece , voulut que, 

ntl qui- . . . 

tes. lorsqu’une Femme accoucheroit de trois En- 
fants à la fois , ils fufient nourris aux dépens 
du Public , jusqu’à l’âge de Puberté. 

Nous remarquons parmi les Loix de Tar- 
' -quin , qu’il obligea chaque Citoïen de donner 
au Roi le dénombrement de tous fes Biens, 
au rifque d’être puni s’il y manquoit qu’il 
régla les Dons que chacun devoit faire aux 
Temples -, Ôc qu’entre autres il permit que 
les Efclaves mis en liberté pufifent être reçus 
dans les Tribus de la Ville ; les Loix de ce 
Prince furent favorables aux Débiteurs. 

Telles fipnt les principales Loix que les 

Ro- 


\ 
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Romains reçurent de leurs Rois : Sextus Pa- 
pirius les recueillit toutes j & elles prirent de 
lui le nom de Code Papirien. 

La plupart de ces Loix , faites pour un : 

Etat Monarchique , furent abolies par Fex- 
pulfion des Rois. 

Valerius Publicola, Collègue de BrutuS' 
dans le Confulat , un des Inftrumensde la Li— 
berté dont Rome jouilloit , ce Conful, fi fa-- 
vorable au Peuple , publia de nouvelles Loix, 
propres au genre de Gouvernement qu’il ve-- 
noit d’établir. 

Ces Loix permettoient d’àppeller au Peu- 
ple des Jugemens des Magiftrats , & défen-- 
doient , fous peine de mort , d’accepter des 
Charges fans fon.aveu. Publicala diminua les 
Tailles, & autorila le Meurtre des Citoïem • 
qui afpiroient à la Tyrannie. 

Ce ne fut qu’après lui. que s’établirent les Hte-Lfa- 
Ufures ; les Grands de Rome les portèrent £< w* 

lLt9 II * 

jusqu’au denier huit : fi le Débiteur ne pou. a. n. * 

• • /■ -y-v ^ • A / r\ • TflCttC 

voir acquitter^ Dette > il etoit trame en Pri- na i tK 
fon , & réduit à l’Efclavage , lui & toute là 
famille : la dureté de cette Loi parut infup- - 
_ 0 * 3 . 
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portable aux Plébéiens, qui en étoient four- que 

vent les Victimes : ils murmurèrent contre les de 

Confuls : le Sénat fe montra inflexible , & le le ! 

Peuple , irrité de plus en plus , fe retira au rcs 

« 

Mont Sacré; de-là il traita d'égal, avec les nu 

Sénateurs ; & il ne rentra à Rome, qu’à 
condition qu’on abolît lès Dettes , & que rec 

l’on créât des Magiftrats, qui par la charge dei 

de Tribuns feroient autorifés à foutenir fcs Al’ 

Droits : ces Tribuns réduisirent PUfure au . rnt 
Denier feize ; & enfin elle fut tout à fait ces 

abolie pour un tems. * , ' * noi 

Les deux Ordres, qui compofoientlaRé- Le 

publique Romaine, formoient fans ceffe des -j - un 

deflèins ambitieux, pour s’élever les uns aux les 

dépens des autres : de-là naquirent les Défian- : l’ai 

[i 

ces & les Jaloufies: quelques Séditieux, qui b aut 

fiattoient le Peuple, outraient fes prétenfions ; j cor 

& quelques jeunes Sénateurs , nés avec des i 

pailions vives , & avec beaucoup d’orgueil, l e . 

rendoient les Réfdutions du Sénat fouvent q u 

trop féveres. . to j 

La Loi Agraire, fur le partage des Terres j es 

conquifes, divifa plus d’une fois la Républi- ^ 

que: 
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que : il en fut queftion l’année CCLXVII. 
de fa Fondation. Ces Diffenfions , auxquelles' 
le Sénat faifoit diverfion par quelques Guer- 
res , mais qui fc réveilloient toujours , conti- 
nuèrent jusqu’en l’année CCC. 

Rome reconnut enfin la néceiïité d’avoir 
recours à des Loix , qui puffent fatisfaire les 
deux Partis : on envôïa à Athènes Pofihumius 
Albus , Antonius Manlius ôc Sulpicius Ca- Titt~u%4 
mérinus , pour y compiler les Loix de Solon : v * UI ’ 
ces AmbaiTadeurs à leur retour furent mis au 
nombre des Décemvirs ; ils rédigèrent ces 
Loix qui furent approuvées du Sénat par 
un Arrêt, & du Peuple par un Plébifcit: on 
les fit graver fur dix Tables de Cuivre ; & 
l’année d’après on y en ajoûta encore deux 
autres : ce qui forma un Corps de Loix , fi 
connu fous le nom de celui des Douze Tables. 

Ces Loix limitoient la Puiflànce Paternel- ü«net 
le; elles infligeoient des punitions aux Tuteurs redis a** 
qui fraudoient leurs Pupilles ; elles permet- 
toient de léguer fon Bien à qui l’on voudroit: 
les Triumvirs ordonnèrent depuis que les Tes- 
tateurs feroient obligés de lai (Ter le qua* de 
Q 4 leur 
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leur Bien à leurs Héritiers j & c’eft l’origine 
- de ce que nous appelions la Légitime (*). 

L es Enfans Pofthumes , nés dix mois après 


r 


la mort de leurs Peres , étoient déclarés légi- 
times} l’Empereur Adrien étendit ce Privile. 
ge jusqu’à l’onzieme mois. 

* • 

Le Divorce, jusqu’alors inconnu des Ro- 
mains , n’eut force de Loi que par celle des. 
Douze Tables ; il y avoir des peines infligées 
contre les Injures d’effet,- de paroles , & par- 
écrit. ^ . 

L’I n T e N T i o n feule du Parricide étoij; 
punie de mort. 

, Les Citoïens étoient autorifés à tuer les 
Voleurs armés 7 ou qui entroient de nuit dans 
leur maifon. 

Tout Faux Témoin devoit être précipité 
de la Roche Tarpéienne. En. matières Crimi-. 
nelles, l’Accufateur avoit deux jours, dans les- 
quels il formoit l’ Accufation , qu’il fignifioit 
& l’Accufé avoit trois jours pour y répon- 
dre (fj. S’il fe trouvoit que l’Acçufateur eût. 

V ‘ ' calom- 


(•) Il n’y avoit que deux fortes cfH^ritiers ab inteflat, 
les Epfans & les Parens Mai'cuiins. 

(f ) L’ Accufe comparoifibit en Suppliant devant U 
Magi(hat avec fes Païens & les Clions, 
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calomnié i’Accufé, ii écoit puni des même» 
peines que méritait le crime dont il l’avoit 
chargé. 

Voil a -en fubftance ce que contenoient 1er 
Loix des Douze Tables, dont Tacite die qu’el- * 
lés furent la fin des bonnes Loix : l’Egypte, 
la Grece , & tout ce qu’elle connoisfoit de 
plus parfait j y avoient contribué : ces Loi* 
Inéquitables & fi juftes ne reflèrroient la Li- - 
bërté des Citoïens , que dans les cas , où l’abus, 
qu’ils en pouvoient faire , aurait nui au repos- 
des Familles & à la fûreté de la République. 

L’Auto ri te' du Sénat fans ceflèen op- 
pofition avec celle du Peuple , l’ambition ou- 
trée des Grands, les prétenfions des Plébéiens 
qui s’accroiflbient châque jour, & beaucoup 
d’autres raifons , qui font proprement du ref» 
fort de l’Hiftoire , cauferent de nouveau de* 
orages violens': les Gracchus & les Satuminus 
publièrent quelques Loix féditieufes : pendant : 
les troubles des Guerres Civiles , on vit un 
nombre d Ordonnances que les évenemens 
fàdfoient paroitre, & difparaitre: Sylla abolit •' 
les Anciennes Loix & en établit de nouvelles > 


■ .ir • ’Tr' Am 
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que Lepidus détruilit : la Corruption dær 
Mœurs , qui augmentoit avec ces DifTenfions 
Domeftiques, donna lieu à la Multiplication 
des Loix à l’infini: Pompée, élu pour refor- 
mer ees Loix , en publia quelques unes qui 
périrent avec lui. Pendant vingt cinq ans de 
Guerres Civiles & de Troubles, il n’y eut ni 
Droit, ni Coutume,- ni Juftice ; & tout de- 
meura dans cette confufion jufqu’au Régné 
d’Augufte , qui fous fon fixieme Confulat ré- 
tablit les Anciennes Loix , & annula toutes 
celles qui avoient pris narflauce pendant les 
Défordres de la République. 

L’Empereur Juftinien rémédia enfin à la 
«onfufion que la multiplicité des Loix appor- 
toit à la J urifprudence \ ’& il ordonna à fon 
Chancelier Tribonien de compofer un Corps 
de Droit parfair : celui-ci le réduifit en trois 
Volumes qui nous font reftés ; favoir, le Di- 
gefte , qui contient les Opinions des plus célé- 
brés Jurifconfultes ; le Code , qui renferme 
les Conftimtions des Empereurs j & les In- 
ftituts , qui forment un Abrégé du Droit 
Romain. , . ^ 
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Ces Loix fe font trouvées ft admirables, 
qu’après la deftruction de l’Empire , elles ont ' 
été embraflées par les Peuples les plus poli- 
cés, qui en ont fait la bafe de leur Jurifpru- 
dence. . . • . 

Les Romains avoient apporté leurs Loix varier* 
dans les Pais de leurs Conquêtes: les Gaules j r ^ 7 , J * 
les reçurent, lorsque Jules Céfar , qui les fub- 
jugua, en fit une Province de l’Empire. 

Pendant le cinquième fiécle après le 
démembrement de la Monarchie Romaine > 
les Peuples du Nord inondèrent une partie 
de l’Europe : ces différentes Nations Barbares 
introduifirent , chez leurs Ennemis vaincus, 
leurs Loix , & leurs Coutumes ; les Gaules 
furent envahies par les Vifigoths , les Bour- 
guignons, & les Francs. « 

ijClovis crut faire grâce à fes nouveaux 
Sujets en leur laiflànt l’opinion des Loix du 
Vainqueur, ou de celles du Vaincu ; il publia En 1487. 
la Loi Salique ; & fous les Régnés de fes Suc D '*“ 
cefièurs on créa fouvent de nouvelles Loix. 


Çpudebaud, Roi de Bourgogne, fit une Or- JW»4*fr 
donnance , par laquelle ildefereleDuel à ceuxaw*- 
Q> * qui 
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qui ne voudront pas s’en tenir au Serment.' 

' Anciennement les Seigneurs avoient le- 
-droit de juger Souverainement & lins Appel. 

Sous le Régné de Louis le Gros , s’établit 
la Juftice Supérieure & Roïale en France: 
JD* Thon, nous voïons depuis que Charles IX. avoit in- 
tention de réformer la Juftice & d’abréger les 
Procédures ; c’eft ce qui paroit par l’Ordon- 
nance de Moulins : il eft à remarquer que de* 
Loix fi figes furent publiées dans des tems de 
troubles; mais, dit le Préfidcnt Hainault, le 
Chancelier de l’Hôpital veilloit pour le falut 
de la Patrie. Ce fut enfin Louis XIV. qui fit 
rédiger toutes les Loix, depuis Clovis jusque* 
à lui , dans un Corps qu’on appdla de fon 
nom le Code Louis. 

’ X'p’* Le* Bretons que les Romains fubjugue- 
întndtu- mit, de même que les Gaulois , reçurent é- 
gaiement les Loix de leurs Conquérans. 

Avant d’être afliijettis, ces Peuples é- 
toient gouvernés par des Druides, dont le* 
Maximes avoient force de Loix. 

Le* Peres de Famille chez ce* Peuple* a- 
voient droit de Vie & de Mort fur leurs Fem- 

mes. 
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mes , &. leurs Enfans : tout. Commerce é* 
tranger leur étoit défendu ; ils égorgoient les 
Prifonniers de Guerre, & en faifoient un Sa-? 
orifice aux Dieux. 

Les Romains maintinrent léurPuiflànce, & : 
leurs Loix chez, ces Infulaires, jusqu’à l’Empire 
d’Honorius, qui rendit aux Anglois leur Li- 
berté, l’an.CCCCX. par un Ade foletnnel. 

Les (*) Pides, Alliés avec les EcoiTois, les 
attaquèrent- enfuite j les Bretons, foiblement. 
fecourus des Romains & toujours battus par- 
leurs Ennemis , eurent recours aux Saxons : 
ceux-ci fubjuguerent toute Pille après une- 
guerre de 1 50. ans j & de leurs Auxiliaires ils - 
devinrent leurs Maîtres. 

Les Anglo-Saxons introduifirent dans la ; 
Grande-Bretagne leurs Loix i les mêmes qui; • ' 
fe pratiquoient anciennement en Allemagne : 
ils partagèrent l’Angleterre en fept Roïaumes, 
qui fe gouvernoient féparément } ils avoient 

tous des A Semblées ( t ) Générales , compofées 

des 

• * * . m 

(*) LesPi&e*, Peuples venus du Mccklenbourg, 

(+) Cçs Afl’emblées s'appelaient Witrenagemot oo 
Conseil des Sages , dont le Gouvernement prit le nota 
4'Hcptarçhi^uç. ■ < . 
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des Grands , du Peuple & de l’ordre des Pat- 
fans : la forme de ce Gouvernement , qui é- 



toit enfemble Monarchique, Ariitocratique, 
& Démocratique, s’eft confervée jusqu’à nos 


jours ; l’Autorité fe trouve encore partagée 


entre le Roi , la Chambre des Seigneurs & de 
celle des Communes. 


Al f r e d le Grand donna à l’Angleterre 
les premières Loix, réduites en Corps. Quoi- 
qu’elles fuiTent douces , ce Prince fut inexo- 
rable envers les Magiftrats convaincus de cor- 
ruption : l’Hiftoire remarque qu’en une feule 
année il fît pendre quarante quatre J uges qui 
tvoient prévariqué. „ » t ». 

Réf ; n Selon le Code d’Alfred le Grand , tout 
IX. Anglois accufé de quelque crime devoit être 
jugé par fes Pairs , & la Nation conferve en- 
core ce Privilège. 

L’Angleterre prit une nouvelle forme 
par la Conquête qu’en fit (*) Guillaume, Duc 
de Normandie: ce Conquérant érigea de nou- 
velles Cours Souveraines , dont celle de l’E- 
chiquier fubfifte encore; ces Tribunaux fui- 
/ _ * voient 

(*) Couronné à Londres 1066. 
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voient la Perfonne du Roi: il fépara la Jum~ 
diétion Eccléliaftiquc de la Civile : & de Tés 
Loix , qu’il fit publier en Langue Norman- 
de, la plus févere étoit l’ Interdiction de la 
Chaflè , fous peine de Mutilation ou de Mort 
même. 

Depuis Guillaume le Conquérant , les 
Rois fesSuccefifeurs firent différentes Chartres. 

Henri I.‘ dit Beauclere, permit aux Hé- Enu» 
ritiers Nobles de prendre polièffion des Suc- 
cédions qui leur retomboient, fans rien parer 
au Souverain: il permit même à Ia*Noblelfe 
de fe marier , fans le confentement du Prince. 

Nous voïons encore que lè Roi Etienne En n 3 6. 
donna une Chartre, par laquelle il reconnoit 
tenir fon Pouvoir du Peuple & du Clergé, ' ‘-£. 

qui confirme les Prérogatives de l’Eglifè , & 
abolit les Loix rigoureufes de Guillaume le 
Conquérant. *' ‘ ; ^ # . 

Ensuite Jean Sans -Terre accorda a fès 
Sujets la Chartre , dite la Grande-Chartrej liZvuïj 
elle confifte en LXIL Articles. ■: . ' En 

Les Articles principaux règlent la façon 
de relever les Fiefs j le partage des Veuves*, 

.ea 
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en défendant de les. contraindre à convoler ^ " 

en fécondes Noces : elle les oblige fous cau^ 
don à ne Ce point remarier fans la permiffion ; 
de leur Seigneur Suferain : ces Loix établit 
fent les Cours de Juflice dans de* lieux fia- 
bles : elles défendent au Parlement de lever des- P r 

VI*i 

Impôts, fans le confentement des Communes, _ 

O r 

à moins que ce ne foit pour racheter la Per- ^ 

fonne du Roi , ou afin de faire fbn fils Che- - 
valier, ou pour doter fa fille; elles ordonnent 
de n’emprifbnner , de ne dépofféder,ni de ne 1>ei 

ftire mourir per fonne , fans que fes Pairs l’a ient . 
jugé félon les Loix du Roiaume ; & de plus 
le Roi s’engage à ne vendre , ni refufer la Juf- - ^ ut 

tiee à^perfonne. . ’ * •* 

Bo i*7f. Les Loix de Weftminfler , qu’Edouard I.\ ^ 

publia, n’étoient qu’un renouvellement de la>. 1,141 

Grande-Chartre, excepté qu’il défendit lac-- ^ ei 

quifition des Terres aux Gens de Main-morte,*; *l ue 

êc qu’il bannit les Juifs du Ro'raume. P° r 

* Qjm> iqjj e> l’Angleterre ait beaucoup de re > 

Cages Loix ,c’cfl peut-être le Pais de l’Euro- - ^ ri: 

|>e où elles font le moins en vigueur. Rapin - ** 

Thoyras remarque trè* bien que par un vice ^ rc 

du. m 
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du Gouvernement , le Pouvoir du Roi fer 
trouve fans ceffe en oppofition avec celui du; 
Parlement; qu’ils s’obfervent mutuellement,, 
foit pour conferver leur Autorité, foit pour 
l’étendre j ce qui diftrait & le Roi & les Ré- 
préfentans de la Nation du foin, qu’ils de-- 
vroient emploïer au maintien de la-Juftice: 
& ce Gouvernement turbulent 2 c orageux 
change fans ceflè fes Loix par ACte de Par- 
lement, félon que les conjonctures & les évé-. 
nemens l’y obligent ; d’où fil s’en fuit , que 
l’Angleterre eft dans le cas d’avpir. plus befoim 
de Réforme dans fà Jurifprudence qu’auçun. 
autre Roïâume. 

Il ne nous refte qu’à dire deux mots de 
l’Allemagne. Nous reçûmes les Loix Ro-- 
inaines , lorsque ces Peuples conquirent fer 
Germanie; & nous les confervames, parce - 
que les Empereurs abandonnant l’Italie, trans- 
portèrent chez, nous le Siège de leur Empi- 
re ; cependant il n’eft- aucun Cercle , aucune 
Principauté , quelque petite qu’elle ibic , qui 
n’ait un Droit Coutumier différent, ôt ces.. 
Droits par, la longueur du tems, fe font ac- 
quis force de Loix. Ap.rxs 


:;til 
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Apres avoir expofé la maniéré dont les 

Loix fe font établies chez la plupart des Peu- 

* 

pies policés ; nous remarquerons que dans 
tous les Païs où elles ont été introduites du 


confentement des Citoïens , c’étoit le befoin 
qui les y fit recevoir ; 8c que dans les Pais 
fubjugués, c’étoient les Loix des Conquçrans 
qui devenoient celles des Conquis ; mais qu’é- 
galement partout elles ont été augmentées 
fucceffivement. Si l’on eft étonné de voir 


au premier coup d’œil , que les Peuples puif. 
font être gouvernés par tant de Loix diffé- 
rentes ; on peut revenir de fa furprife , en ob- 
fervant que , pour l’eflènriel des Loix , elle# 
fe trouvent à peu-près les mêmes ; j’entens 
celles qui , pour le maintien de la Société, 
puniffent les Crimes. 

Nous obfervons encore , en examinant k 
conduite des plus fages Légiilateurs , que les 
Loix doivent être adaptées au genre du Gou- 
vernement 8c au génie de la Nation qui les 
doit recevoir; que les meilleurs Légiflateurs 
ont eu pour' but la Félicité publique ; 8c 
qu’en général toutes les Loix , qui font les 
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plus conformes à l’Equité Naturelle, à quel- 
ques exceptions près, font les meilleures. 

Comme Lycurgue trouva un Peuple am- 
bitieux -, il lui donna des Loix plus propres 
à faire des Guerriers que des Citoïens ; & s’il 
bannit l’Or de fa République , c’étoit parce- 
que l’intérêt eft de tous les Vices celui qui 
eft le plus oppofé à la Gloire. 

Solon difoit de lui-même , qu’il n’avoit Pi«t.irqne- 

VI e dt s- 

pas donné aux Athéniens les Loix les plus/»», 
parfaites , mais les meilleures qu’ils fuflènt ca- 
pables de recevoir : ce Légiilateur confidéra 
non-feulement le Génie de ce Peuple , mais 
auflî la fituationd’ Athènes qui étoit aux bords 
de la Mer : par cette raifon , il infligea des 
peines pour l’Oifiveté ; il encouragea l’Indus- 
trie ; & il ne défendit point l’Or & l’Argent, 
prévoïant que & République ne pouvoir de- 
venir grande ni puiffante , que par un Com- 
merce floriflfant. •' - 

Il faut bien que les Loix s’accordent avec 
les Génies des Nations , ou il ne faut point 
efpérer qu’elles fubüftent : le Peuple Romain 
vouloit la Démocratie j tout ce qui pouvoit 

altérer 
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altérer cette forme de Gouvernement , lui é- tous 

toit odieux : de-là vint qu’il y eut tant de ge: : 

Séditions pour faire paffer la Loi Agraire j le feror 

Peuple fe flattant que, par le partage des Ter- maii 

res , il rétablirait une forte d’égalité dans les cft f 

fortunes des Citoïens : de-là vint qu’il y eut xiéfir 

de fréquentes émeutes pour l’abolition des - * D 

Dettes ; parce que les Créanciers, qui étoient ticuh 

les Grands, trairaient leurs Débiteurs, qui é- réuiT 

raient les Plébéiens , avec inhumanité j & que te E< 

rien ne rend plus odieufe la diflPérence des ment 

Conditions, que la Tyrannie que les Riches II 

exercent impunément für lès Miférables. Mœi 

On trouve trois fortes de Loix dans tous vienn 

les Pais ; à favoir , celles qui tiennent à U; cepté 

Politique , & qui établirent le Gouverne- me q 

ment j celles qui tiennent aux Moeurs & qui po ur 

puniflènt les Criminels , & enfin les Loix tion ; 

Civiles, qui règlent les Succédions , les Tu- q q 

telles, les U fures, & les Contrats. Les Lé- oppoi 
giflateurs , qui établiffènt des Loix dans des qu’eil. 
Monarchies , font ordinairement eux- mêmes. p e j ne; 
Souverains : fi leurs Loix font douces & é- les L 

quitables , elles fe foutiennent d’elles-mêmes ; . les Q 

tous 
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tous les Particuliers y trouvent leur avanta- 
ge : fi elles font dures & tyranniques , elles 
feront bientôt abolies , parce qu’il faut les 
maintenir par la violence ., &c que le Tyran 
eft feul contre tout un Peuple , qui n’a de 
défir que de les fupprimer. 

Dans pluûeurs Républiques, où des Par- 
ticuliers ont été Légillateurs ; leurs Loix n’ont 
réuùi qu’autant qu’elles ont pu établir un jus- 
te Equilibre entre le Pouvoir du Gouverne- 
ment & la Liberté des Citoïens. 

Il n’eft que les Loix qui regardent les 
Moeurs , fur lesquelles les Légiflateurs con- 
viennent en général du même principe ; ex- 
cepté qu’ils fe font plus roidis contre un cri- 
me que contre un autre : & cela fans doute, 
pour avoir connu les Vices, auxquels la Na- 
tion avoit le plus de penchant. 

Comme les Loix font des Digues qu’on 
oppofe au Débordement des Vices 3 il faut 
qu’elles fe faflènt refpe&er par la terreur des 
peines 3 mais il n’en eft pas moins vrai que 
les Légiflateurs , “qui ont le moins aggravé 
les Châtimens , font au moins les plus hu- , 
» - mains,' 
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mains, s’ils ne font pas les plus rigides, * ^ ctl 

Les Loix Civiles Font celles qui different *>:• ^ >r 

le plus entre elles: ceux qui les ont établies, 
ont trouvé certains ufages introduits génê- & 

râlement avant eux , qu’ils n’ont ofé abolir P 2 - 

fans choquer les préjugés de la Nation ; ils va 

ont refpecté la Cputume, qui les fait regar- au ' 

der comme bonnes ; & ils ont adopté ces 
Ufages , quoiqu’ils ne foient pas*équi tables , 
purement en faveur de leur Antiquité. P° r 

Quiconque s’eft donné la peine d’exa- ^e 

miner les Loix avec un efprit Phiîofophique, 
en aura fans doute trouvé beaucoup , qui ^ cn 

d’abord paroiflent contraires à l’Equité Na- teu 
turelle, & qui cependant ne le font pas r je 2ar 
me contente de citer le Droit dePrimogé- C0r 
niture j il paroit que rien n’eft plus jufte *lte 
que de partager la Succeffion Paternelle en i Co 
portions égales entre tous les Enfàrrs y ce- ( 

pendant l’expérience prouve que les plus . val 
puiflans Héritages , fubdivifés en beaucoup bit' 
de parties , réduifent avec le tems des Fa- lofe 
milles opulentes à l’indigence ; ce qui à fait 1 

43UC des Peres ont mieux aimé deshériter cet 

c ■ leurs 
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leurs Cadets , que de préparer à leur Mai* 
fon une décadence certaine : & par la me- 
me raifon , des Loix qui parodient gênantes 
& dures à quelques Particuliers , n’en font 
pas moins figes , dès qu’elles tendent à l’a- 
vantage de la Société entière j c’eft un tout, 
auquel un Légiflateur éclairé facrifiera con- 
stamment les parties. 

Les Loix qui regardent les Débiteurs,' 
font fans contredit celles qui exigent le plus 
de circonfpeétion, ôc de prudence, de la part 
de ceux qui les publient : fi ces Loix favori- 
fent les Créanciers , la condition des Débi- 
teurs devient trop dure ; un malheureux ha- 

zard peut ruiner à jamais leur fortune : fi au 

* -\ 

contraire cette Loi leur cil avantageufe, elle 
altéré la confiance publique , en infirmant des 
Contrats qui font fondés fur la Bonne - Foi. 

Ce jufte milieu , qui , en maintenant la 
validité des Centrais , n’opprime pas les Dé- 
biteurs infolvables , me paroit la Pierre Phi- 
lofophale de la Jurifprudence. 

Nous ne nous étendrons pas davantage fur 
cet article j la nature de cet Ouvrage ne nous 

permet 
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permet point d’entrer dans un plus grand de* 
fail ; nous nous bornons aux réflexions gé** 
né raies. 

U n' Corps de Loix parfaites forait le Chef 
d’oeuvre de l’Efprit Humain, dans ce qui re- 
garde la Politique du Gouvernement ; on y 
temarqueroit une unité de deffein , & des ré- 
glés fi exa&es & fi proportionnées , qu’un 
Etat conduit par ces Loix reffombleroit à une 
Montre, dont tous les reflorts ont été faits 
pour un même but ; on y trouverait une 
•connoiflance profonde du Cœur humain Si 
du Génie de la Nation : les Châtimens fe- 
raient tempérés , de forte qu’en maintenant 
les bonnes Mœurs , ils ne feraient ni légers 
ni rigoureux : des Ordonnances claires & pré- 
cifes ne donneraient jamais lieu au litige; el* 
les confifteroient dans un choix exquis de 
tout ce que les Loix Civiles ont eu de meil- 
leur, & dans une application ingénieufe & 
fimple de ces Loix aux Ufages de la Nation : 
tout feroit prévu , tout fêroit combiné , & 
rien ne feroit fujet à des inconvéniens : mais 
les choies parfaites ne font pas du refïbrt de 
l’Humanité. Les 
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Les Peuples auroient lieu d’être fatisfaits, 
fi les Légiüateurs fe mettoient à leur égard 
dans les mêmes difpofitions d’efprit , où é- 
toient ces Peres de Famille , qui donnèrent 
les premières Loix : ils aimoient leurs Enfans; ' 
les Maximes , qu’ils leur prefcrivoient , n’a- ' 
voient d’objet que le bonheur de leur Fa- ' 
raille. : 1 

Peu de Loix fages rendent un Peuple heu- 
reux ; beaucoup de Loix embarrafïènt là Ju- 
rilprudence : par la raifon , qu’un bon Mé-’ 
decin ne furcharge pas fes malades de reme- 
des j le Légiflateur habile ne furcharge pas 
le Public de Loix fuperflues ; trop de mé- ; 
decines fe nuifent, & empêchent réciproque- ; 
ment leurs effets \ trop de Loix deviennent - 
un Dédale j où les Jurifconfultes & la Juflice 
s’égarent. 

Chez les Romains les Loix fe multipliè- 
rent , lorsque les Révolutions étoient fré- 
quentes : tout Ambitieux , qui fe voïoit fa-' 
vorifé de la fortune fe faiioit Légiflateur î ; 
cette Confufion dura , comme nous l’avons 
dit , jusqu’au tems d’Augufte i qui anniilla • 

R toutes 
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toutes ces Ordonnances injuftes , & remit les 
anciennes Loix en vigueur. 

En France les Loix devinrent plus nom- 
breufes , lorsque les Francs , en conquérant 
ce Roïaume , y introduifirent les leurs : Louis 
XI. eut defièin de réunir toutes ces Loix 6e 
d’établir dans fon Empire , comme il le di- 
foit lui-même , une feule Loi , un fèul Poids, 
& une feu.e Mefure. 

. Il eft plufieurs Loix , auxquelles les Hom- 
mes font attachés , parce qu’ils font la plu- 
part des animaux de coutume : quoiqu’on 
pût en fubftituer de meilleures à leur place, 
ilferoit peut-être dangereux d’y toucher: la 
Confufion que cette Réforme mcttroit dans la 
Jurifprudence , fcroit peut-être plus de mal 
que les nouvelles Loix ne produiroient de 
bien. 

Cela n’empeche pas qu’il n’y ait des cas, 
où la Réforme fetnble.abfolument néceffaire : 
c’ell lorsqu’il fc trouve des Loix contraires 
au Eonheur public , & à l’Equité naturelle j 
lorsqu’elles font énoncées en termes vagues 
& , obicurs , 6c lors enfin qu’elles impliquent 

. i COfl- 
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contradiction dans le fens ou dans les termes. 
•' Entrons dans quelques éclairciffemens. 
fur cette maticre. Les Loix d’Ofiris fur le 
V r ol , font , par exemple , dans le cas de ces 
premières , dont nous avons parlé : elles or- 
donnoient que ceux, qui voudroient faire le 
métier de Voleurs , fe fi ffent inferire chez 
leurs Capitaines ^ & qu’on portât chez lui à 
l’in liant tout ce qu’on déroberoit: Ceux chez 
qui s’étoit fait le Vol, verraient chez le Chef 
des Voleurs revendiquer leurs Biens , qu’on 
leur reftituoit , pourvu que le Propriétaire 
donnât le quart de la Valeur; le Légiflateur 
penfoit que par cet expédient , il fournifïbit 
aux Citoïens un moïen de recouvrer ce qui; 
leur appartenoit, moïennant une légère Re- 
devance . c etoit le moien de faire des Vo- 
leurs de tous les Egyptiens: Ofiris n’y pen-, 
foit pas fans doute en établiflant cette Loi, à 
moins qu’on ne veuille dire qu’il conniva au 
Vol, comme à un mal qu’il ne pouvoit pas. 
empecher : de meme que le Gouvernement 
d’Amfterdam fouffre les Muficos , & celui 
de Rome les Marions de Joie privilégiées. 

R 2 Les 
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Les bonnes Moeurs & la Sûreté publique 
demanderaient cependant qu’on abrogeât cet- 
te Loi d’Ofiris , fi malheureufement on la trou- 
voit établie. 

Les François ont pris le contre-pied dei 
Egyptiens : Ceux-là étoient trop doux ; ceux- 
ci trop féveres : les Loix Françoifes font d’u- 
ne rigueur terrible; tous les Voleurs Domes- 
tiques font punis de mort ; ils difent pour fe 
juftifier, qu’en puniflànt féverement les Cou- 
peurs de Bourfes , ils détruifent la iemence 
des Brigands & des Aflaffins. 

L’Equité' naturelle veut qu’il y ait une 
proportion entre le Crime, & le Châtiment: 
ks Vols compliqués méritent la mort , ceux 
qui fe commettent fans violence ont des cô- 
tés par lesquels on peut envifager avec com- 
paffion ceux qui en font coupables. 

Il y a l’infini entre le Deftin d’un Riche 
& d’un Miférable : l’un regorge de Biens & 
page dans le Superflu, l’autre, abandonné de 
la Fortune , .manque même du Néceflàire; 
qu’un malheureux dérobe, pour vivre, quel- 
ques Piftoles, une Montre d’Or, où pareilles 

bagt- 
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bagatelles , à un homme que fa magnificen- 
ce empêche de s’appercevoir de cette perte; 
faut -il que ce miférable foit dévoué à la 
mort ? l’Humanité n’exige-t-elle pas qu’on 
adouciffe cette extrême rigueur? Il paroit 
bien que les Riches ont fait cette Loi : les 
Pauvres ne feroient-ils pas en droit de dire ? 
„ Que n’a-t-on de la commifération de no* 
, , tre état déplorable ? fi vous étiez charita- 
„ blés , fi vous étiez humains , vous nous 
„ fecourriez dans nos miféres , & nous ne 

vous volerions pas : parlez ; eft-il jufte que 
3, toutes les Félicités de ce Monde foient 
3, pour vous , ôc que toutes les Infortunes 
„ nous accablent ? 

La Jurifprudence Pruffienne a trouvé un 
tempérament entre le relâchement de celle 
d’Egypte, & la févérité de celle de France; 
les Loix ne punifient point de Mort le Vol 
fimple ; elles fe contentent de condamner le 
Coupable à certain feras de Prifon : peut- 
être ferait- on mieux encore d’introduire la 
Loi du Talion, qui s’obfervoit chez les Juifs: 
par laquelle le Voleur étoit obligé de reftituer 

R i te 


Digitized by Google 


3?o RAISONS D’ETABLIR 
le double de ce qu’il avoit dérobé , ou de te 
conftkuer l’Efclavc de celui dont il avoit 
.faifi le Bien, Si l’on fe contente de punir lé- 
gèrement les petites fautes , on réferve les der- 
niers Supplices aux Brigands , aux Meurtriers, 
aux Aflàfiîns , de forte que la Punition mar- 
che toujours de pair avec le Crime. 

Aucune Loi ne révolte plus rHumaniré, 
que le Droit de Vie & de Mort, que les 
Peres avaient fur leurs Enfans , à Sparte & 
à Rome: en Grèce un Pere , qui fe trou voir 
trop pauvre pour fournir aux befoins d’une 
Famille nombreufe , faifoit périr les Enfans 
qui lui naiflfoient de trop j à Sparte , & à 
Rome , qu’un Enfant vint au monde mal 
conformé, cela f autorifoit fufiSfamment le Pere 
à lui ôter la Vie? nous Entons toute la Bar- 
barie de ces Loix, à caufe que ce ne font pas 
ks nôtres , mais examinons un moment û 
nous n’en avons pas d’auffi injuftes. 

N’y a-t-il point quelque ebofè de bien dur 
dans la façon dont nous puniffons les Avor- 
temens? A Dieu ne plaife que j’excuie faction 
aSreufe de ces Médées , qui , cruelles à elles- 

mêmes, 
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mêmes , & à la voix du fang étouffent la 

Race future (fi j’ofe m’exprimer ainfl) fans lui 

* * 

lailîèr le tems de voir le jour! Mais que : le 
Le&eur fc dépouille de tous les préjugés de 
la coutume ; & qu’il daigne prêter quelque 
attention aux Réflexions que je vais lui pré- 
fenter. 

Les Loix n’attachent -elles pas un dégré 
d’infamie aux Couches Clandeftines ? une 
Fille, née avec un tempérament trop tendre, 
trompée par les promeflès d’un Débauché, 
ne fe trouve-t-elle pas , par les fuites de fâ 
Crédulité , dans le cas d’opter entre la perte 
de fon Honneur , ou celle du Fruit malheu- 
reux qu’elle a conçu? N’eft-ee pas la faute 
des Loix, de la mettre dans une ficuatiôn auffi 
violente? & la Sévérité des Juges ne prive-t- 
elle pas l’Etat de deux Sujets à la fois ? de 
l’Avorton qui a péri, ôc de la Mere qui pour- 
rait réparer abondamment cette perte , par 
une propagation légitime? On dit à cela qu’il 
y a des Maifons d’Enfans - Trouves : je fai 
qu’elles fauvent la vie à urie infinité de'Bi- 
- tards : mais ne vaudroit-il pas mieux trancher 

R 4 le 
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r le mal par Tes racines , & conferver tant de 
pauvres Créatures qui pérififent miférable- 
Chfrm ment, en abolilTant les fiétriflures attachées 

terrine; ' 

aux fuites d’un. Amour imprudent & volage ? 
Cicéron pn Mais rien de plus cruel que la Queftion: 
a**» 1 ",. ^ ^ omains j a donnoient à leurs Efclaves, 
qu’ils regardoient comme une efpece de Bétail 
Domeftique : jamais aucun Citoïcq ne la re- 
. ce voit. 

La Queftion fe donne en Allemagne aux 
Malfaiteurs , après qu’ils font convaincus, 
afin d’arracher de leur propre bouche l’aveu 
de leurs crimes : elle fe donne en France pour 
.avérer le Fait , ou pour . découvrir les Com- 
plices: autrefois les Anglois avoient (*) l’Or- 
n*pin déal ou l’épreuve par le Feu , & par (f) l’Eau : 
.ils ont à préfent une efpece de Queftion moins 
dure que l’Ordinaire; mais qui revient à peu 
.près à la même chofe. 

Qu’on me le pardonne, fi je me récrie 
- . contra 

(*) L'Or dial par le fen ; on mettoit entre les mains 
de l'Accu té un morceau de fer ardent j s'il ctoit allez 
heureux pour ne fe point brûler , il étoit abfous , fi 
Don , on le puniflbit comme Coupable. 

(f) L'Or dial par P Eau : on lion le Coupable & le 
jettent dans i’£au j s’il furnageoit , il étoit abfous. 
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contre la Queftion ■ j’ofe prendre le parti de' 
l’Humanité contre un ufage honteux à des 
Chrétiens, & à des Peuplé policé^, & j’ofe 
ajouter , contre un ufage auffi cruel qu’inu- 
tile. 

Quintilien le plus fage , &c le plus élô - Snlntitiêm 

. , Liv.V.dtf 

quent des Rhéteurs , dit , en traitant de la Preuves & 

delà Ré - • 

Queftion; que c’eft une affaire de Tempéra-/"'* 2 *'^* 
ment: un Scélérat vigoureux nie le Fait: un 
Innocent d’une complexion foible l’avoue : un 
homme eft accufé ; il y a des Indices • le Ju- 
ge eft dans l’incertitude; il veut s’éclaircir : ce 
malheureux eft mis à la Queftion ; s’il eft in- 
nocent; quelle Barbarie de lui faire fouffrir le 
martyre! fi la force des Tourmens l’oblige à 
dépofèr contre lui-même, quelle Inhumanité 
épouvantable que d’expofer aux plus violen- 
tes Douleurs, & de condamner à la mort un? 

Citoïen vertueux , contre lequel il n’y a que 

• 

des Soupçons ! il vaudrait mieux pardonner 
à vingt Coupables que de facrifier un Inno- 
cent. Si les Loix fe doivent établir pour le - 
bien des Peuples ; faut il qu’on en toléré de' 
pareilles , qui mettent les Juges dans le cas - 

R % «te 
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de commettre méthodiquement des allions 
criantes qui révoltent l’Humanité? 

Il y a huit ans que la Queftion eft abolie 
en Pruflê j on eft fûr de ne point confondre 
l’Innocent & le Coupable ; ôc la Juftice ne 
*’en fait pas moins. 

Examinons à préfent les Loix vagues & 
les Procédures qui font dans le cas d’être ré- 
formées. 

Il y avoit une Loi en Angleterre qui dé- 
fendoit la Bigamie : un Homme fut accufé 
d’avoir cinq Femmes \ ôc comme la Loi ne 
s’expliquoit pas fur ce cas ôc qu’on Tinter- 
prete littéralement ; il fut mis hors de Cour 
& de Procès. Pour que cette Loi fut claire, 
elle auroit dû porter , que quiconque prend 
plus d’une Femme foit puni ôcc. Les (*) Loix 
vagues ôc littéralement interprétées en Angle- 
terre, ont donné lieu aux Abus les plus ri- 
dicules. 

Des Loix prédfês ne donnent point lieu à 

la 

(*} Murait. Un homme coupa le nez « Co n Ennemi : 
on voulut le châtier d'avoir mutilé un* Citoïen } mai* 
il (butint que ce qu'il avoir coupé n’étoit peint ua 
Membre, &c le Parlement déclara par un Aiist qu'un 
icjwdaou le nez. comme m Membre. 
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la Chicane , elles doivent s’entendre l'elon le 
fens de la lettre ; lorsqu’elles font vagues ou 
obfcures, elles obligent de recourir à l’inten- 
tion du Légiflateur , & au lieu de juger des 
Faits, on s’occupe à les définir. 

La Chicane ne fe nourrit pour l’ordinaire 
que de Succédions & de Contracte ; & par 
cette raifon les Loix, qui roulent fur ces ar- 
ticles, ont befoin de la plus grande clarté; ii 
l’on s’occupe à vérifier fur les termes , en 
compofant des Ouvrages d’efprit frivoles ; à 
combien plus forte raifon les termes de la 
Loi méri tent- ils d’être pefés fcrupuleufement? 

Les Juges ont deux Pièges à craindre ÿ 
ceux de la Corruption, & ceux de l’Erreur j 
leur Confcience doit les garantir des premiers, 
& les Légiflateurs , des feconds : 'des Loix 
claires , qui ne donnent pas lieu à des Inter- 
prétations , y font un premier remede; ôc la 
Simplicité des Plaidoïers, le fécond : on peut 
reftraindre les Difcours des Avocats à la Nar- 
ration du Fait, fortifiée de quelques Preuves 
& terminée par une Epilogue ou courte ré- 
capitulation: rien n’effc plus fort dans la bou- 

R 6 chc 
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che d’un homme éloquent que l’Art de ma- 
nier les pallions : l’Avocat s’empare de l’ef- 
. prit des Juges ; il les intérelîè , il les émeut ; 
il les entraîne , ôc le preltige du fentiment 
fait illulion fur le fond de la Vérité j Ly- 
curgue ôc Solon interdirent tous les deux 
cette forte dePerfuafion aux Avocats ; & û 
. nous en rencontrons dans les Philippiques 
ôc dans les Harangues fur la Couronne , qui 
nous relient de Démollhenes & d’Efchine, 
il faut obferver qu’elles ne le prononcèrent 
pas devant l’Aréopage , mais devant le Peu- 
ple, que les Philippiques font du Genre Dé- 
libératif ; ôc que celles fur la Couronne font 
plutôt du Genre Démonllratif que du Judi- 
ciaire. 

Les Romains n’étoient pas auffi fcrupur 
leux que les Grecs fur les Harangues de leurs 
Orateurs : il n’ell point de Plaidoïer de Ci- 
céron , qui ne foit plein de paffion ; j’en fuis 
fâché pour cet Orateur; mais nous voïons 
dans fa Harangue pour Cluentius , qu’il avoit 
auparavant plaidé pour fa Partie Adverfè ; la 
Çaufe de Cluentius ne paroit pas abfolument 

bonne;. 
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bonne j mais l’Art de l’Orateur l’emporta : le 
Chef d’œuvre de Cicéron eft fans doute la 
Peroraifon de la Harangue pour Fonteïusj 
elle le fit abfoudre j quoiqu’il paroifiè cou- 
pable. Quel abus de l’Eloquence , que de fè 
fervir de fon enchantement pour énerver le« 
Loix les plus fages ! 

La Prude a fuivi cet ufâge de la Grèce f 
& fi les rafïnemens dangereux de l’Eloquence 
font bannis des Plaidoïers ; elle en eft redeva- 
ble à la SagefTe du Grand-Chancelier , dont 
la probité , les lumières, & l’aétiviré infati- 
gable ; auroient fait honneur aux Républi-' 
ques Greques & Romaines , dans les tems 
où elles étoient les plus fécondes en Grands- 
Hommes. 

Il eft encore un article , qui doit être 
compris fous l’Obfcurité des Loixi c’eft la 
Procédure & le nombre d’Inftances que les 
Plaideurs ont à parcourir, avant que de ter- 
miner leurs Procès. Que ce foient de mau- 
vaifes Loix , qui leur faflènt injuftice : que 
ce foient des Plaidoïers artificieux , qui ob- 
fcurdllènt leurs Droits -, ou que ce foient des 

Lon- 
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.Longueurs, qui, abforbant le fond même du 
litige, leur faflènt perdre les avantages qui 
leur font dûs ; ' tout cela revient au même : 
l’un eft un mal plus grand que l’autre ; mais 

* tous les Abus méritent Réforme ; ce qui al- 
longe les Procès donne un avantage considé- 
rable aux Riches fur les plaideurs qui font 
•Pauvres; ils trouvent le moïen de traduire le 
: Procès d’une Inftance à l’autre ; ils mattent 

• & ruinent leur Partie ; & ils relient à la fia 
les fouis dans la carrière. 

Autrefois dans ce Pais les Procès du* 
•roientau de-là d’un Siècle: lors même qu’une 
Caufe avoit été décidée par cinq Tribunaux, 
la Partie Advèrfo, -au plus haut mépris de la 
Jullice, en appelloit aux Univerfités ; & les 
ProfeCTeurs en Droit réformoient ces Sen- 
tences à leur gré : un Plaideur jouoit bien de 
^malheur, qui, dans cinq Tribunaux & je ne 
foi combien d’Uni verfités , ne trouvoit pas 
-des Ames Vénales & corruptibles; cesUiàges 
ont été abolis , les Procès* font jugés en der- 
nier reflort dès la troiûeme Inftance ; & le 
• • . « 
Terme limité : d’un An eft prefcrit aux’Juges; 

- -- • dans 
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dans lequel ils doivent terminer les Caufes les 
plus litigieufes. 

; Il nous refte encore à dire quelques mots 
fur les Lois qui impliquera Contradiction., 
foit par les termes, foit par le fens même. 

Lorsque dans un Etat les Loix ne font 
pas raflêmblées en un feul Corps ; il faut qu’il 
■y en ait qui fe contredifent entre-elles : com- 
•me elles font l’Ouvrage de différens Légifla- 
; leurs y qui n’ont pas travaillé fur le même 
plan , elles manqueront de cette Unité fi efi* 
fcntielle & fi néceflàire à toutes les chofes 
importantes. 

Quintilien traite de cette matière dans ^înttiun 

Liv. vu. 

ion Livre de l’Orateur, & nous voïons, dansa, yu. 
•les Oraifons de Cicéron, qu’il oppofe fouvent 
une Loi à une autre: nous trouvons de mê- 
me dans l’Hiftoire de France, des Edits, tan- Edit dt 
tôt en faveur & tantôt contre les Huguenots 
le befoin de rédiger ces fortes d’Ordonmances, Tüu/s ?<ï 
cft d’autant plus indifpen&ble , que. rien n’eft* 1 ^ 
moins digne de la Majefté des Loix, (qu’on 
iuppofe toujours établies avec Sageflèj que d’y 
•découvrir desContradi&ionS’ ouvertes & ma- 
nifeiles. L’Edi r 
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L’Edit contre les Duels eft très jufte, 
très équitable , très bien fait : mais il n’amene 
point au but que les Princes fe font propofé 
en le publiant: des préjugés plus anciens que 
cet Edit l’emportent fur lui de haute-lutte 
il femble que le Public , rempli de fauffes O- 
pinions , foit convenu tacitement de n’y point 
obéir : un Point- d’Honneur mal-entendu , mais 
généralement reçu , brave le Pouvoir des Sou- 
verains , & Es ne peuvent maintenir cette Loi 
en vigueur , qu’avec une efpece de Cruauté. 
Tout homme, qui a le malheur d’être infulté 
par un Brutal , paffe pour un lâche dans tout 
! Univers, s’E ne fê venge de fon affront, en 
donnant la mort à celui qui en eft l’auteur : 
fi cette affaire arrive à un homme de Con- 
dition, on le regarde comme indigne des Ti- 
tres de Nobleflè qu’il porte: s’ü eft Militaire, 
& 'qu’E ne termine point fon différend , on 
le force de fortir avec Ignominie du Corps 
dans lequel il fert ; & E ne trouve de l’Em- 
ploi dans aucun Service de l’Europe. Quel 
parti prendra donc un Particulier , s’E fe 
trouve engagé dans une affaire aufli épineur 

fe? 
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fe? Voudra-t-il le déshonorer en obéiflànt à 
la Loi , ou ne rifquera t-il pas plutôt fa Vie 
& fa Fortune pour fauver fa Réputation ? 

Le point de la difficulté , qui refte à ré- 
foudre, feroit de trouver un Expédient, qui, 
en confervant l’Honneur aux Particuliers, 
maintint la Loi dans toute fa vigueur. 

La Puiffance des plus Grands Rois n’a 
rien pu contre cette Mode barbare ; Louis 
XI V. , Frédéric I. & Frédéric Guillaume, 
publièrent des Edits rigoureux contre les 
Duels; ces Princes n’avancerent rien, fi-non 
que les Duels changèrent de nom & panè- 
rent pour des Rencontres ; & que bien des 
Nobles qui avoient été tués , furent enterrés 
comme étant morts fubitement. 

Si tous les Princes de l’Europe n’aflèm- 
blent pas un Congres , & ne conviennent 
entre eux d’attacher un Deshonneur à ceux, 
qui malgré leurs Ordonnances tentent de s’é- 
gorger dans ces Combats Singuliers , fi , dis- 
je , ils ne conviennent pas de refufer tout 
afile à cette efpece de Meurtriers , & de pu- 
nir üeverernent ceux , qui infulteront leurs 
I pareils, 
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pareils , foit en Paroles , foie par Ecrit , ou 
par voies de Fait il n’y aura point de fia 
aux Duels. J v 

_ Qü’on ne m’aueufe point d’avoir hérité 
des Vifions de l’Abbé de Saint-Pierre: je ne 
vois rien d’impoffible à ce que des Particu- 
liers foumettent leurs Querellés à la décifion 
des Juges ; de même qu’ils y foumettent les 
Différends qui décident de leurs Fortunes: 
& par quelle: ràifon les Princes n’aflTemble- 
roiént- ils pas un Congrès pour le bien de’ 
liHiunanité'; après en avoir fait tenir tant 
d-infru&ueux fur des fujets de moindre im- 
portance ? J’en reviens-là, & j’ofe aflûrer que 
c’eft le foui moïen d’abolir en Europe ce 
Point-d’Honneur mal placé , qui a coûté la 
Vie à tant d’Honnêtes-gens , dont la Patrie 
pouvoit s’attendre aux plus grands, Services. 

Tell es font en abrégé les Réflexions 
que les Loix m’ont fournies : je me fuis bor- 
né à faire une EsquifTe au lieu d’un Tableau; 
Sc je crains même de n’en avoir que trop dit. 

Il me femble enfin que , chez. dés Nations 
qui fortent à peine de la Barbarie, il faut des 

Légis.- 
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Légiflatcurs féveres ; que , chez, les Peuples 
policés dont les Mœurs font douces ; il faut 
des Législateurs Humains. 

S’imaginer que les Hommes font tous 
des Démons , & s’acharner fur eux avec 
cruauté • c’eft la Vifxon d’un Mifanthrope fa- 
rouche: fuppofer que les Hommes font tous 
des Anges , ôc leur abandonner la bride j c’eft 
le Rêve d’un Capucin imbécile: croire qu’ils 
ne font ni tous bons , ni tous mauvais i ré- 
compenfer les bonnes aétions au de-là de leur 
prix i punir les mauvaifès au deftous de ce 
qu’elles méritent ; avoir de l’Indulgence pour 
leurs FoibleiTes 3 & de l’Humanité pour tous; 
c’eft comme en doit agir un Homme Raifon- 
nable. 

F I N. 
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